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41 

Un des hommes qui ont le mieux éladié les 
annales des peuples, a dit, en reprochant à 
M. Leheau d'ayoir entrepris une histoure génë* 
raie de l'empire d'Orient : « Un volume suffi'* 
» taiù pour en peindre la misère éternelle. > 
Ce mot du judicieux Mably atteste expressive 
ment la répugnance établie , le dégoût invëtéré 
qui existe pour le tableau de cette longue dë« 
composition de la puissanotromaine. Il exprime 
ime opinion générale dans la république des 
lettres 9 et que nulle autorité imposante n'a en- 
core démentie. 

Gibbon , écrivain trop dissertateur et point 
ass^ peintre , n'a pas. résolu le problême. Il 
demande aux choses des instructions morales 
très-dogjnatiques, et tire des éyènemens d'abon- 
dantes conclusions; il intéresse en résultat, par 
le spectacle de cette décadence douloureuse de 
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l'empire le plus fortement constitue qui ait 
existé, et de la mort convulsive de ce colosse 
dominateur de l'univers, qui, désarmé de^^s 
forces par ses vices , se voit pressé , cerné et 
enfin assailli jusqu'au cœur, mis en pièces par 
des essaims de barbares se succédant sans relâ- 
che , et suscités pour préparer une place en Eu- 
rope à l'empire de Mahomet. 

L'histoire du Bas-Empire, àkns Gibbon, eât 
peut-être le tableau le plus frappant qu'il y ait 
de la dépravation du pouvoir absolu , par lui- 
même. Elle nous fait voir sur-tout combien il 
est vain d'espérer qu'un peuple arrivé à un cei^ 
tain degré de caducité se relève et se régénère, 
à moins d'être brisé et fondu par la conquête ; 
combien sont impuissans , en pareils cas , les 
talens même des grands hommes que les dis- 
tractions de la fortu#e font naître au milieu de 
cette perte générale des institutions et desmœurs. 
Gibbon saisit un point de vue plus neuf et plus 
fécond encore : c'est celui de l'influence du 
christianisme dans cette vieille corruption dea 
moeurs romaines, accrue de tous les vicçs de 
l'Asie et des effets de la confusion des races et 
des nations. Une religion qui, à la même épo- 
que, féconde dans l'Occident le germe des so- 
eiétés nouvelles^ une religion qui civilise des 
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peuplades barbares jeunes, pleines d'avenir ^t 
de foi , ne peut rien pour l'empire grec , sur- 
charge d^duslâ'ie, d'opulence, de politesse, 
d'idées, en un mot, de civilisation ; elle ne peut 
qu'ajouter à son déshonneur et à sa honte \ elle 
ne peut , chose sans exemple , qne rendre ridi- 
cule la catastrophe d'un grand empire en le li- 
vrant, dans sa chute trop lente, aux moines et 
aux théologiens disputeurs !, 

Toutefois , iljaut convenir que cette grande 
^ leçon donnée par Ja philosophie, en dix volu- 
mes et en huit siècles , est un, peu longue , et 
que Gibbon , bieq qu'un tout autre homme que 
Véloguent M. Le^au , n'a fait que coiafirmer 
la vérité du mot de Mably. 

Prévenus de cette idée , nous aurions donc 
pu craindre qu'une étendue de deux volumes, 
accordée à cette histoii^ , fût encore exagérée 
dans les proportions générales de notre plam 
Nous avons donc pensé qtie nous fenons \x(ie 
chose .doublement utile si nous consacrions nne 
partie du premier à tracer le tableau de l'époque 
qui, dans l'histoire de l'Occident, correspond 
à la décadence duBas*Empire; cette époque est, 
comme on sait , ce moyen âge sur leçpel les 
idées du commun des lecteurs sont encore si in- 
certaines et si confuses. 
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Cette espèce de synchronisme philosophique 
sera sans doute beaucoup plus utile qi\^utt« 
introduction dans laquelle on n'aurait fait que 
préparer le lecteur à ce qu'il veiTa de reste 
dans le corps de l'ouvrage. Lorsque la pièce a 
beaucoup d'(Hendue et peu d'intérêt^ le pro- 
logue est assez inutile. 

On aura ^ de cette manière , sous les yeux 
les deuic parties d'un grand contraste et les ter- 
mes d'une importante comparaison. On verra 
que le grand malheur de l'empire dK)rient, 
c'est d'avoir duré mille ans de trop. La ci- 
vilisation et la puissance romaines, éteintes 
mille ans plutôt dans l'Occident, préparent à 
J'europe une régénération dont nous ne voyons 
qu'aujourd'hui poindre l'aurore pour les con- 
trées les plus anciennement civilisées delà terré; 
Ainsi, dans cette éternelle vicissitude de mort et 
de régénération, à laquelle l'auteur de la na- 
ture soumet tout dans l'univers, les peuples 
doivent plutôt souhaiter s'abîmer que languir ; 
cat les transes d'une longue agonie et les atteintes 
d'ulie excessive décrépitude, ne laissent aux 
natiôqs , comme aux individus qui tombent ^ 
ni grandeur ni majesté. 
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Snrla naissance des lasiitutionsda moyen Âge, en Occident , 
pendant la décadence de l'empire romain en Orient. 



Tbois âges bien dîstincls se partagent rhistoire 
des sociétés hamaines depuis le renouvellement 
du globe et de notre espèce » ou , pour mieux ae- 
corder notre langage avec les notions communes, 
depuis le temps que les textes hébraïques assi- 
gnent è^lai création. Ces trois époques sont Tan- 
TiQTTiTB ; et par ce mot il faut entendre la période 
étendue qui embrasse la naissance , les dévelop- 
pemens de toute la civilisation dont la Grèce el 
Rome furent les sources, et s'étend jusqu'au re- 
nouvellement des sociétés par rétablissement dé- 
finitif du christianisme , et à Tirruption des Bar- 
bares; le AfOTEN AGE, qui Comprend les siècles 
écoulés depuis le dénombrement des provinces 
de Tempire romain , envahi par eux , jusqu'à la 
destruction de cette féodalité militaire , basé forte 
et terrible sur laquelle s'était assise leur conquête; 
enfin, Tage moderne, qui doit se compter depuis 
la réformatiou religieuse et la renaissance dec 
lettres, d'une part, et de l'autre, depuis la dis- 
tribution de la puissance territoriale entre les 
maisons souveraines de l'Europe , distribution 
achevée et ÛKée, plus tard, par un droit publie 
reconnu et nommé balance politique ou équilibra 
européenr 
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On compte le moyen âge depuis la dcslruc- 
tion de Tempire d'Occident ; quelques-uns ne 
le prennent qu'a Charlemagne. Cette dernière 
division est vicieuse, et si on l'adoptait , il fau- 
drait faire une époque intermédiaire des cinq 
siècles écoulés depuisr l'établissement politique 
du christianisme. En effet, à partir' de ce mo- 
ment, les mœurs, les opinions, les lois et tout 
ce qui constituait la vie intime et réelle de la 
société/, semblent ne plus appartenir à ranliquîté 
païenne. Il n'en restait plus que des débris , 
d'invincibles souvenirs et quelques usages dont 
la nouvelle religion s'emparait à sou protit, ne 
pouvant les détruire. 

Pour caractériser respectivement ces trois gran- 
des époques, on pourrait, en considérant la vie 
de l'espèce entière comme celle d'un seul indi- 
vidu , coniparer l'antiquité à la première adoles- 
cence de l'homme; le moyen âge, à sa forte jeu- 
nesse , et l'âge moderne à sa maturité. 

En effet, ce qui dominait dans les institutions 
des peuples de Tantiquité, soit politiques^ soit 
religieuses, c'était le culte des sens et l'empire 
des organes sur l'intelligeâce. L'imagination trop 
seosuelle des Grecs avait altété des traditions sa- 
crées, débris d'un antre âge bien plus ancien, 
A\\u âge probablement ^antérieur à l'époque de 
la dispersion des Pélasges; et les fictions de leurs 
poètes avaient donné un sens vulgaire à toutes 
les allégories et à tous les emblèmes auxquels 
une haute et religieuse pensée avait primitive^ 
fJOitnt confié ses secrets. . 

Pour reconnaître la vérité de ce que nous ve- 
noo« d'avancer, il suffît de remarquer jusqu'à 
quels excès d'idolâtrie ou de délire le culte de la 
lieaufé physique avait été porté chez les Grecs; 
combien furiion des sexes y fut affranchie dé pu- 
deur et de limites, il suffît de Icjb compter; et 
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tous les vices monstraeur auxquels leur poïy- 
théisme insensé donna des autels en les person* 
nifiant. Vénus, non pas la Vénus Uranîe qxii> le 
front ce^nt d'un couronne d^étoiles^ àspiVe aux' 
cfttoses célestes et à la volupté des choses non vi- 
siéies; mais la Vénus impudique, eut des tem- 
ples en tous lîeBX) et presque par- tout elle fut 
honorée par des rites (jiiî étaient la cofisécratîon 
et l'âvcu , plus ou moins manifeste, de la prosti- 
tution. Enfin , J*àd«fltère rég;nQit dans leur olym- 
pe , et le noble oiseau , ministrie des dieux , auquel 
une pretin'ère fiction avait commis le soin de por- 
ter la foudre, fut , dans Id suite, dégradé jusqu'à 
l'enlèvement de Ôanyraèdé destiné à d'infâmes 
voluptés , que les Gi-ecs divinisèrent après en 
avoir fait une partie avouée de leurs mœurs pu- 
bliques. 

Ces excès des sens et cette fièvre d'une imagi- 
nation qui dans ses égaremens prend les dieux 
pour complices , ne sont-ils pas des effets carao- 
térî'stiques de ce que l'on pourrait appeler la pu- 
berté d4& la société humaine? 

La turbulence des républiques antiques et cette 
liberté dont les Grecs s*eBorgue(llisaient, cette 
douteuse liberté du ptitlt nombre ^ payée par la 
servitude du plus grand, et qui se couronnait de 
fieuirs en »*appuyant sur Tilotisme mutilé; enfin , 
leur amour de la patrie qui ^ dans son exagération , 
n'était que ïe sacrifice des lois de Thumanité aux 
préveûtioiu d'une nostalgie passionnée ; tels sont 
enoofe des Ciraits qui âceii^ent l-aveiiglement, le 
défaut d'expék*iëkicë et lé msmque de mesure d'une 
fougùëùsë eldôlé'éeence. 

Le moyen âge, de mêiné» a eu son exaltation ; 
mais cet enthousiasme n'a plus été celui des sens ; 
iks^est exercé an profit d'une sorte d'idéalisme ; il 
s'est cQimhiné avéo une aud.aèe fièré et généreuse 
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produite par le sentiment profond de la puissance 
individuelle. Nous allons développer ceci : 

La dégradation morale de l'antiquité, en relâ- 
chant et en brisant tous les liens sociaux, avait 
fini par le débordement universel de Tégoïsme. 
Les Romains , héritiers des doctrines des Grecs , 
avaient réalisé le règne de ce sentiment dévasta- 
teur, par rétablissement du despotisme le plus 
lourd et du système de centralisation le plus vaste 
qui aient jamais pesé sur L'humanité. Sous les der- 
niers Césars, l'univers était tout dans Rome; la 
capitale deniandant sans relâche de Tor et du 
iang aux provinces , fournissait, en retour, des 
voluptés et des chaînes à quiconque obtenait 
rhonneur de se faire inscrire sur le rôle de ses 
bourgeois. Le monde, avili par cette domination, 
traîna, de la sorte, son agonie morale durant 
plusieurs siècles; et jusqu^au moment où les fils 
de la force , sortie des antres du nord » inondant 
Tempire, vinrent ^ la torche et le marteau à la 
main , pour ensevelir la civilisation romaine sous 
les débris de ses pompeur trophées, et venger 
Tunivers. 

Cette première époque du moyen âge , pendant 
laquelle s'effectua la.conquéte, pourrait, à bien 
des égards, être assimilée à Tâge héroïque delà 
Grèce; toutefois, chez ceux que Ton est convenu 
d*a{^ler Barbares, nous trouverions, avec le 
sentiment d'une grande énergieândividuelle et 
d'une singulière faculté de se passionner, carae^ 
tères qui leur sont comniuns avec les hommes 
Grecs des temps héroïques, nous trouverions» 
de plus, une tendance vers les croyances imma- 
térielles et une ardeur de dévouement pour les 
idées sublimes, que n'ont pas eu les premiers. 

xCette double tendance, qu'il ne faut nulle- 
ment regarder comme le résultat du mélange des 
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mtseurs barbares avec celles des RomaÎDS, mais 
bien comme TempreiiUe native des premiers y est 
la source de iHntérét et du charme qui s'attache 
& l'étude du moyen âge. C'est là , c'est dans cette 
disposition féconde qu'il faut, en même temps 9 
chercher la cause qui produisit ces individuali- 
tés d'une originalité frappante que nous aimons 
tant à rencontrer. Les Germains n'empruntèrent 
aux mœurs dç leurs vaincus que les formes de la 
vie extérieure ; mais tout ce qui était intime , tout 
ee qui constituait en eux l'homme moral , n'était 
qu'à eux. Cette religion même qu'ils reçurent de 
Borne 9 le christianisme, qui exerça sur eux une 
si puissante influence, commença par subir celle 
de leurs idées particulières et s'imprégna de leur 
spiritualisme national, en même temps qu'il les 
transformait en chrétiens. En un mot, ils modi- 
fièrent la puissance qui les modifiait, ce qui ne 
peut arriver qu'à des peuples dont l'existence est 
fondée sur de profondes convictions, et qui 
jouissent encore de tous, les privilèges de la )eu- 
nesse. 

Mais cette confiance obstinée dans la force in - 
dividuelle, effet combiné de la vigueur physique, 
des habitudes guerrières et de la sauvage indé- 
pendance dea forêts, eut des effets bien différons 
après la conquête. Elle produisit la féodalité, et 
la réunion provoquée par la féodalité enfanta 
les associations communales et les corporations^ 
D'un autre côté ^ la disposition à croire, à aimer 
et à adorer, l'amour du merveilleux engendra 
les superstitions et détermina l'irruption de la 
puissance cléricale et i'influeuce monastique; cet 
ordre de choses eut, pour expression intellec- 
tuelle ou littéraire , une poésie vivante , poésie 
pleine d'attraits parce qu'elle est née des émotions 
les plus vraies et des convictions les plus fortes et 
les plus généreuses , mêlées de superstition. La 
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chevalerie fut le brillant résultat de cette combi- 
naisoii de riiiiluence religieuse avec l'esprit au- 
dacieux et passionné q\i\ distinguait les Germains. 

lie Germain, libre et fier, était accoutumé à se 
protéger et à tenir le droit d'obtenir justice dans la 
poignée de son glaive. Remettre à d'autres le sqrin 
de sa vengeance, lui semblait une absurdité ; il fui 
totrjours antipathique à la justice judîcîairç. Les 
vestiges de ces habitudes et de cet esprit ont sub- 
sisté dix siècles ; ik expliquent Tassodation fédé^ 
risle des divers états de l'empire. La transition , 
d'un long conflit anarchique à l'état de paix et de 
repos, nepouvait avoir lieu que de cette manière. 

Là société moderne, fondée par les hommes 
du nofd, cherchant à s'établir au milieu des dé- 
bris de l'ancienne , offrait le spectacle d*une lutte 
confuse où chacun faisait prévaloir ses préten- 
tiofis uniquement par sa force personnelle ou par 
sou* audace. Quiconque était faible et dépourvu 
de consistance , cherchait à se mettre sous la 
prot(:eiion d'un fort; et quiconque était déjè puis- 
sant par lui-même, s'efforçait de le devenir da- 
vannage en étciidant le bénéfice de sa force et de 
sa tuteile politique sur un plus grand nombre de 
diens ou de vassaux; ainsi sortit, de la nature 
des choses et de la nécessité , la féodalité militai- 
re, édifice gigantesque et fortuit, dans lequel le 
temps et la réflexion introduisirent pourtant une 
sorte de régularité majestueuse. 

La formation de cet ordre de choses singulier 
fit tomber toute suprématie centrale : Le gouver- 
nement royal ne fut plus qu'un fantôme que l'on 
bravait avec impunité , et les métropoles jadis si 
fières de leur domination , ne conservèrent 
qu'une supériorité nominale et de souvenir sur 
les châteaux défendus par de formidables rem- 
paits, des fossés et des tours crénelées. 

C'est alors que le pouvoir royal ,. encore fai- 
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ble (1)9 s^iécltpsa presque de la scène politique 
devaot la pui^isaDce féodale , pour attendre du 
hasard et du temps une restauration qui s'est 
généralement accomplie en Europe 9 depuis le 
seizième siècle jusqu'à la fin du dix-huitième , 
c^est-à-dire , dans nu espace d'environ trois cents 
«us. C'est de la lutte des grands barons avec le 
trône que sont sortis les divers gouvememens 
monarchiques qui régissent aujourd'hui cette 
partie du monde. La royauté, d'abord vaincue, 
s'est relevée victorieuse ; non . pas , comme le 
prétendent quelques-uns 9 à cause de la tendance 
nécessaire de toute fornrie politique vers l'unité , 
m:ais trës-prôbablement par l'efiTet de cette grande 
loi d'oscillation et de vicissitude qui agglomère et 
décompose; qui fait flotter les sociétés humaines 
entre deux ou troix modes de gouvernem^t dans 
lesquels se résolvent toutes les combinaisons , 
toutes les Ihéoi-ies possibles sur les formes du 
pouvoir organisé. 

Mais comment faut-il concilier le besoin d*étre 
protégé et cette sorte d*âbandon du vassal à son 
suzerain , avec l'esprit d'indépendance que nous 
avons dit ètre|inhérent au caractère et aux habi- 
tudes des hommes du nord? 

C'est pour Se soustraire à l'oppression d'un 
maître imposé par la force ou le hasard , que l'on 
se douuait volontairement à un protecteur de son 

(1) Selon l'opinion la plus gdmj'raleioen^ répandue, Ut 
pouvoir royal , (lej.\ vaste et puissant , fut re'duit et dégradé 
par les usurpations féodales^ mafsd«s écrivains ont prétendu 
poiscr dans une étude approfondie du moyen âge , le droit 
de rectifier cette opinion. Voici comment s'exprime l'un des 

Slus savans explorateurs de cette épo(][ue, Gilbert Sucart , 
ans son Tableau des progrès de la société en Europe, 
La juridiction et l'auloriié exercées par les grands forment 
un pas remarquable dans les progrès des gouvernemens cu- 
inpéens. A la vérité, Loyseau et beaucoup d'écrivains fran-. 
çais se tirent aisément de cette difficulté en les regardant 
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choix. C'est pour conserver une partie de sa Ir-' 
berté que l'on aliénait l'autre; enfin , c'était pour 
n'être pas éternellement à la^isposition du pre^ 
mier venu que le faible consentait une fois pour 
toutes et régularisait sa dépendance. 

Ainsi 9 la féodalité naquit de la concurrence 
d'tfne multitude de petites puissances rivales. 
Dans l'origine 9 elle fut un pacte respectable et 
sacré entre la force et la faiblesse; elle offrit un 
asile au petit, contre la collusion meurtrière des 
intérêts contraires des hommes puissans. 

L'association féodale était originairement un 
exercice de bonté et de reconnaissance, le sei- 
gneur et le vassal , le chef et son adhérent , 
étaient intimement liés et tendrement unis. 

Tant que la grandeur et la simplicité de ces 
mœurs 9 que les vainqueurs de Kome avaient ap- 
portées He leurs bois , ^se conservèrent dans leur 
postérité , l'association féodale fut noble dans ses 
principes et bienfaisante dans ses résultats^ Les 
inquiétudes de cupidité et les convoitises mer- 
cenaires^ qu'engendra plus tard le commerce^ 

comme des usurpations faites sur les droitside la monarcliie 
et des roiSi Le docteur Robertson, loi' même, a donoé à 
cette fausse opiaion la sanctiou de sou autorité (Hist, qf 
Charles /^, vol. i^. Cependant, c'est supposer que le gou- 
tevnement monarchique , ou l'autorité royale, était parvenu 
à son comble dès son origine ; supposition qui contredit 
également et la raison naturelle et l^istoire. Un gouverne- 
ment, quel qu'il soit , ne se perfectionne pas si aisément en 
on instant. 11 n^cquiert ses développemens spéciaux, il> 
n'atteint sa force et sa l&atarité que' lentement et par dé- 
gré^. Les privilèges des nobles furent évidemment antérieurs, 
aux. développemens de Tautorité monarchique , et ce fut 
leur abolition qui lui donna sa suprématie et sa puissance. 
Lies monarchies d'Europe ne furent de vraies monarchies 
que lorsque la haute noblesse fut domptée et abattue. Enfin 
un roi , dans l'origine,- n'était que primus inter pares ; qn'an 
chef militaire dont le pouvoir , quoique transmissible , était 
extrêmement limite. 
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étaient inconnus 9 et les penchans naturels, les 
instincts généreux se déployaient librement. La 
rivalité des confédérations particulières servait 
même à resserrer les liens de cette union, t he§ 
armes et le zèle des vassaux et de ceux qui étaient 
au service d*un chef 9 jfaisaient sa force et sa 8Û« 
reté. La bon^ et la puissance du chef ou seigneur 
étaient le soutien et Tappui de ses vassaux et de 
ceux qui étaient à son serviee ; enfin 9 leurs inté- 
rêts et leurs "passions étaient les mêmes, et un 
échange continuel de bons offices entretenait leuf 
attachement. • 

Tant que cette rivalité d'amitié et cette con- 
formité de se.ntimens régnèrent entre le seigneur 
et le vassal, les peuples furent dans un état de 
force, de liberté ^t de bonheur^ Les vassaux avaient 
des .égards pour les hommes engagés au service 
qui étaijent immédiatement au dessous d'eux. Ils 
étaienjt eux-mênies courtisés ^ à leur tour, parles 
seigneur's dont ils faisaient la force. Il résultait, 
de cette concorde, une subordination régulière 
et puissante. Les parties constituantes de la na^ 
tion , participant à radminislration en temps de 
paix et en temps de guerre , étaient également 
intéressées au maintien de l'ordre et de la paix, 
et leur union les rendait formidables. Une liberté 
politique réelle fut d'abnrd le résultat de cette as- 
sociation. Tant que cet hjepreux ordre de choses 
dura, le peuple, dans tous les pays de l'Europe., 
|oi4l du droit dQ se rendre en armes aux assem- 
blées générales ou , du moins, il y parut par 9^% 
représentans ^i). 

Mais les choses humaines sont de Courte du- 
rée, sur-tout dans le bien ; la violence et la cor- 
ruption ne tardèrent pas à dénaturer l'institution 
féodale; et à des scènes brillantes de liberté et 

(i) Tableau des prcgrèé dj lu âoiiété en Europe, par 
/tîilbert Staarc. 
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de grânâeiiur succédèrent la rapacité^ roppression 
et la ba«seflse* 

Le tempÀ tout seul aurait nécessairement altéré 
el affaibli les génère uses maximes de Tassociâtioii 
féodale et le désintéressement magnanime de la 
chevalerie. Mj|js la propriété , en se d;^vcloppant 
avec tous ses effets et ses usages, avec toute Té- 
nergiede ses conséquences, devait principalement 
changer ces relations «de conQanee , de dévoue- 
mentet d'honneur. Devenue une source dedistino- 
tions plus puissante que le mérite ^ elle dénatura 
la société. £n séparant désormais les intérêts du 
seigneur et du vassal^ elle détruisit nécessaire* 
meut pour toujours les principes de leur assccia- 
tion. Alors les rapports secondaires qui avaient 
entretenu jadis leur affection mutuelle 9 nourri- 
rent et prolongèrent leur animosité. Et cette con-- 
fédération volontaire d*oii étaient émanés tant 
d'avantages et de gloire, enfanta les perfidies , 
es vexations et les révoltes. 

L'aide que le vassal accordait de bonne vo- 
lonté, dans des temps plus heureux> pour empê- 
cher la saisie des biens de son seigneur, et pour 
soutenir sa grandeur , devint un fardeau et 
une charge, par l'effet de cette dégénérescen- 
ce. Elle fut exigée comme une obligation et une 
taxe. Le seigneur demandait cette contribution , 
quand sa fille aînée se mariait, lorsque son fils 
aîné était fait chevalier, ou qu'ayant été lui- 
même %it prisonnier de guerre, il était obli^de 
payer une rançon. Telles étaient les circonstan- 
ces où la loi permettait d'exiger xme contribution 
d'un vassal ; mais l'usage autorisa peu à peu les 
réquisitions d'aides, sous les prétexites les plus fri- 
voles. Quand la couronne ou le seigneur étaient 
disposés à opprimer, ils trouvaient un moti^pour 
demander un aide , et le b(en du vassal était 
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épuisé à c];iaqae instaut par dçs i)efioiiis qui o^é- 
taieat. pas lès «icD8. 

Des droits de la nature la plus avilissante pour 
l'humanité 9 et qui u^outrageaient pas moins la 
pudeur que la justice y >s*établirent alors 9 comme 
une suite naturelle de l'oppression. Le faible 
vassal tombé dans tous les inconvéniens de la 
servitude perf^onnelle^ ne pouvait -soustraire sa 
fille ou son épouse à l'infamie , que par le sacri- 
ûce entier du fruit de son épargne et de son travail. 

Ainsi 9 les mêmes insistions augmentèrent la 
liberté et le bonheur dans une époque ; la servi- 
tude et le malheur dans l'autre. La majesté et la 
vigueur accompagnèrent l'association féodale 
.jlanei sa jeunesse; et cette association, en vieil- 
lissant 9 devint une cause de dissolution sociale 9 
et une épouvantable tyrannie. De là vient la né- 
cessité de soigneusement distinguer les temps 9 
quand il s'agit de la féodalité ; car ceux-là Font 
fort mal jugée, qui ne l'ont considérée que dans 
ce dernier période de son existence. 

La nécessité de résister à une oppression si dé- 
vorante et si cruelle 9 fit nattre les associations 
communales 9 et fut la première source du réta- 
blissement du pouvoir royal. Car, dans cette dé- 
génération de l'association féodale , si les sujets 
avaient à combattre pour leur liberté, les princes 
avaient à combattre pour leur puissance. Les 
rois commencèrent donc à encourager les efforts 
du peuple, et à favoriser l'industrie et le com- 
merce de<i villes. Cette industrie pouvait seule , 
en créant les fortunes mobiles, opposer un con- 
tre-poids suffisant à la masse compacte de la 
propriété foncière. Le luxe naquit des effets de 
l'industrie et du commerce, et ce luxe commença 
à ronger les domaines des grands , pour accroître 
insensiblement^ la fortune des bourgeois , hibl- 
tans des cités: 
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Alors, de tons côtés, en Europe, on vit de pe- 
tits bourgs qui, dans rbrigîne, étaient sous la 
protection et le gouvernement deâ comtes et des 
abbés, se transformer , par la puissance du tra* 
vail et par l'activité des relations commerciales , 
en villelB opulentes , ayant acheté leurs franchises 
au poids d'un or laborieux, ou les ayant acquises 
par la force des armes* 

Ce nouvel ordre de choses commença en Italie 
vers le onzième siècle (i). Les communes aussitôt 
formées pratiquèrent (|ps ligues entre elles ; ainsi, 
le principe d'associaljon qui avait commencé au 
foyer des cabanes de quelques opprimés, s'éten« 
dant de bourg en bourg et de ville en ville, forma 
bientôt de véritables républiques indépendantes, * 
qui ne reconnaissaient plus de seigneur immé- 



(i) Des cette époque, Gènes, Lncqucs, Pise, Milan, 
Pavie, Asti, Crémone, Lodi , étaient non-seulement dfis 
Tilles florissantes, ^lais encore faisaient des actes de souve- 
raineté, concluaient des traités et formaient des alliances, 
plusieurs dVntrMl es durent leur activité et leur opuIeac« 




qui agitèrent Pltalie dans le dixième siècle , poui 
quérir des avantages précieux ; caressées de tous les partis , 
elles obtinrent de tous des privilèges plus ou moins consi- 
dcrablcs. Les Othons restèrent trop peu de temps en Italie 
pour s^apercevoir des progrès de cette puissance naissants 
et ponr la combattre avec succès. Lorsque la grande que^ 
relie s'engagea au sujet des investitures, entre Grégoire Vll 
et Henri IV j les villes dUtalie favorisèrent les projets de la 
cour de Rome , et virent avec plaisir la puissance spiri uellc 
des papes empêcher les progrès de la puissance temporelU 
des empereurs. Les panes eurent l'art de persuader snz ville» 
de la haute Italie qu'ils ne travaillaient que pour leur liberté'. 
Sous le règne orageux des Hobenstaufen , les factions des 
Guelfes et des Gibelins partagèrent toute l'Italie. Au milieu 
de ces divisions, les villes se fortifièrent, s'e'tendirent , ga- 
cnèrent en population et en richesses ^ elles e'taient toutes 
pour les Guelfes. Tableau des résolutions du système po^ 
inique de l'Europe (Ancillon), tome î. 
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diat f «t relevant seulement de la protection de 
Tempereur, en Allemagne et en Italie. 

Après avoir ainsi pourvu à leur défense exlé«* 
Heure par des ligues , par des traités ^ par Torga- 
nisation d'une force militaire composée de ci-- 
toyens soldats ; et, après avoir garanti la paix ci- 
vile f au dedans de leurs remparts formidables , 
par d'excellentes institutions, modèles éternels du 
vrai gouvernement municipal, ces villes libres 
tournèrent toute leur activité du côté du com- 
merce et de rindustrie. 

C'est donc au sein des cités italiennes du 
moyen âge, que la véritable civilisation moderne 
a recommencé; c'est là que semble s'être faîte la 
première révélation de ce grand principe de la 
nouvelle société humaine 9 c'est-à-dire, la puis- 
sance DV TKAVllI» 

En effet; affranchies par le travail, ces fameuses 
cités s'élevèrent encore par lui au plus haut de- 
gré d'opulçnce. Elles créèrent des arts nouveaux , 
cultivèrent les sciences , multiplièrent dans leur 
sein les travaux de tout genre, et firent seules le 
commerce de la Méditerranée et des mers voi- 
sines. A l'époque des croisades , ou les vit hunii- 
lier les rois en leur prêtant des sommes immen- 
ses, et en couvrant la mer de leurs vaisseaux. 
I#es souverains forcés à faire tin triste retour sur 
eux-mêmes , commencèrent- à comprendre que 
le pouvoir absolu n'était pas le* principe généra- 
teur de l'opulence , et que l'industrie ne prospé* 
rait qu'à côté de laliberté« Dès-lors, ils furent 
plus fortement invités à j&voriser les bourgeois 
aux dépens de l'aristocratie. 

Telle furent l'énergie etla vitalité dusystèmesu^ 
lequel reposaient l'existence et la prospérité de 
ces villes , que , pendant plus de deux siècles , 
les guerres acharnées qu'elles eurent à soutenir 
contre les seigneurs , ou celles' non moins tu- 

a ♦ 
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rieuses qu'elles se firent entre elles^ ne seitiblè'- 
rent pas même les affaiblir. 

LMmpulsion et Texemple donnés par les villes 
dltalie n*avait pas été perdu pour l'Allemagne , 
qui avait alors avec cette belle contrée de si 
étroites relations. Ces communications fréquentes 
avaient apprivoisé les rudes Germains avec les 
Jouissances du luxe et Tes douceurs des arts. 
L'industrie de l'Allemagne était alors presque en- 
tièrement bornée à l'exploitation de quelques 
ntines, et à la culture des vignobles du Rhin. 
Mais de nouvelles routes s'ouvrirent devant une 
émulation d'autant plus ardente , qu'elle avaîl 
à la fois pour mobile Tamour de l'indépendance 
«et celui de la richesse. 

Le bien-être dont on jouissait dans ces cités 
uouyelles, et la facilité d'y être admis au nombre 
des bourgeois membres de la communauté 9 en- 
gagèrent beaucoup de nobles à y fixer îpur rési- 
dence. Ces hôtes superbes ne tardèrent même 
pas à se montrer avides de remplir les fonctions-» 
noruuicipales : c'était une suite de l'esprit de com- 
mandement et de leurs habitudes féodales. Mais 
les comnrimes manquèrent deprudenceen les ad- 
mcfttant; car on vit bientôt leurs compétitions tu- 
multueuses 9 et leurs rivalités acharnées au sujet 
de ces emplois ^ remplir les villes de troubles et de 
désordres. 

C'est donc ainsi que le principe d'association 
vint balancer l'esprit d'isolement et la confiance 
orgueilleuse dans la force individuelle. Ce prin- 
cipe d'association était éminemment républicain; 
et on remarquera qu'il demeura tef, malgré Valr 
liauce des communes avec le pouvoir royal, qui 
commença pliis tard â porter des fruits positifs 
dans les autres parties de l'Europe. Car, dans ce 
mouvement, l'Allemagne et l'Italie, comme nous 
venons de le dire, s'étaient mises en marche les 
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premières , let le« villes de ces deux vastes cod- 
trées étaient déjà terribles même aux emperears» 
lorsque le reste de rEurôpe gémissait encore 
8009 le fou^ de la tyrannie féodale. Il faut ce* 
pendant convenir que certaines provinces du 
cnidi s^étaient également signalées par cette prè^ 
cocîté poittiqae : ainsi, dans TAragon, portiob 
orientale de raDcienneCeltibérie, letiers^état^en 
d'autres termes ^ la nation s^était constituée et or* 
ganîsée dès Taurore du douzième siècle, et iàl-^ 
sait respecter ses droits avec la plus grande vl-» 
gueur. 

Au commenoemeol^ *du treizième siècle , les 
villes unies aux barons en Ahtigleterre (par IHIffel 
de circonstances différentes sous quelques rap- 
ports, de celles qui entouraient communément 
Fessor de Taffranchissement populaire dans le 
reste de TEurope), arrachaient au pouvoir royal 
la grande charte si justement célèbre et le fonde-^ 
ment de l'existence politique et de la longâe 
prospéHté de la Grande-Bretagne, puisque c*e»t 
la goiiree première de son admirable éonstito- 
tioo. 

En France, laJTormatîon des communes et la 
pratiqué des concessions d'affraiichissemei^t^ fa« 
rent un peu plus tardives , et étirent , pour cause 
occaraonnelle, rambition éclairée de deux prio*» 
ces, Louis 4e-Gro8 et Philippe -le^Bel ^ qui m 
montrèrent jaloux de retirer le pouvoir royal de 
l'avilissement où il était tombé entre les maios 
des enians de Louis - le - Débonnaire; mais les 
oommmies de France et d'Angleterre ne parvis* 
rent jamais à la puissance de celles d'Italie et 
d'Allemagne. Dans ces deux contrées seulement f 
Les communes formèrent des ligues et des États 
qui s'élevèrent à un degré de prospérité et de 
puissance auquel des villes isolées ne pouvaient 
jamais atteindre. En Italie, la ligue lombarde; 
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en Allemagne, celle ded. villes anséatiques ou 
Grande-Hanse (i). La ligue rhénane, celle de 
Souabe, fournirent de vastes agrégations politi- 
qnes.^Tous tes arts et tous les genres d'industrie 
7 prospérèrent à la fois, de même que toutes les 
théories et toutes les applications intellectuelles 
proportionnées aux lumières du temps; et tels 
furent les grands développcmens de la civilisation 
à cette époque, qu'il ne paraîtrait que juste de 
leur faire honneur de tous les avantages et de 
tous les trésors dont s^enorgueillit celle d'au« 
jourd'hui. Voilà quel fut le résultat prodigieux de 
ces^ institutions ieurgeoisês, rempart élevé con- 
tre^le débordement et les excès d'une oi^anisa- 
tton aristocratique que le temps ou la nature 
ménie des choses avaient précipitée dans la phis 
extrême corruption. 

Les constitutions de ces pays de communes et 
de ces ligues étaient, à bien des égards, sembla- 
bles à celles de queljjues États de l'antiquité ; 
elles en reproduisirent même souvent tçs mœurs 
et l'esprit. Les vices et les vertus d'Athènes, de 
Sparte et de l'ancienne Home» éclatent à chaque 

(i) Les premiers fondemens de cette assoclacion célèbre 
vrajent été jetés par la Tille de Brème 5 mais elle s'accrut et 
fleurit principalement dans le treizième et le quatorzième 
siècles : le nombre de ces vUIes montait h. soixante-douze, 
selon d'autres à quatre-vingts. Anvers, Rotterdam, Bruges, 
Ostende et Dunkerquë dans les Pays-Bas ; Calais , Rouen , 
Saint-Malo, Bordeaux, Baïonne et Marseille en France $ 
Barcelonne, Séville et Cadix en Espagne 5 Lisbonne en Por- 
tugal ^ Livourne, Naples, Messine en Italie j ^ndres, 
Hambourg , Brdme , Lubeck , Dantzîck, étaient Tes ville* 
les plus puissantes et qui avaient le plus d'influence dans la. 
ligne. La Hanse avait choisi quatre bureaux principaux 
TKMir l'adresse et l'expédition des marchandises; Londres , 
Bergen , Novgorod et Bruges. Les seigneurs hasardaient 
rarement d'attaquer les propriétés des villes anséatiques ; 
elles se faisaient respecter et craindre des s^^iirerains eux-* 
mômes* 



/ 
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pas dans l^histoire de ces peiites républiques d'I- ; 
talie. Elles étaient placées sous rinflucnce desr * 
mêmes causes locales et du ciel brûlant qui avait 
si puissamment agi sur les autres, quinze siècles 
auparavant. Le talent de la parole y fut cultivé , 
de môme 9 comm« le moyen naturel de parvenir 
aux plus- grands emplois, à' la plus haute faveur 
populaire; ce talent y reproduisit aussi ses abus, 
mais il accéléra la formation de la tangue natio- 
nale. 

Là aussi les afiections nationales les plus exal- 
tées enfantèrent riiéroîsme* De pareils excès 
d^ambiiîon^&s rivalités, des haines non moins 
ardentes et profondes, préparèrent des révolu- 
tions égalenicnt soudaines et fréqnenles; enfin, 
une émulation semblable fit concourir tous les 
arts au perfectionnement de la vie sociale. 

Ce génie ardent et fongueux, moi^ile de tai^t 
de grandes chose» » celte trempe de fierté et d'au- 
dace, dont las historiens même de ce temps sont 
tout imprégné», dévaientnécessairamënt enfanter 
des homnftes supérieurs , mais dangereux pour 
les. républiques. Ainsi > triste cercle vicieux que. 
parcourent les choses humaines, la liberté était 
menacée de nouveau de périr par ses propres 
fruits 1 Des ambitieux qui devaient au lait de ses ^ 
fécondes maoïelles la vigueur dont ils jouissaient, 
menacèrent de rensevelir sous les ruines de la 
patrie^ Les lois. municipales, tombées eu désué^ 
tude ou dominées pardes influences individuelles 
devenues trop poissantes, demandaient le Recours 
d'iastifutions «ouveUes. Cette nécessité donna 
naissance aux diverses corporations ào» arts^et 
métlera. La résistance à rôppreston trouva d'à* 
bord les élément d*tine organisation plus facile 
dans les rapports qui naissaient de Texercice de 
la méiBe pn^baiiflOy do mênie métier , et entuita 

T. r. 6 
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^QS atiiocîations particulières fi*afiiKèi%nt les uaes 
aux autres (i). 

Ces corporation» s'i^taicnt soumises à desrèi^te- 
ne»s très-rigeureuix. Moins la masse dos moyens 
de résistance était iniposaute, plus rassocîaliou 
devait être intime et TorganisaHoB pariaite. Le 
principe feAdameutal de ces corf^orations était 
le noviciat on apprentissage auquel était soiimis 
celui qui aspirait à devenir membre de la corpo^ 
ration et à exercer son état. 

Ces corporations étaient déjà devenues si puis- 
santes à la fin du quatorzième siècle, qu'à leur 
tour, usurpant sur la noblesse Tadmini^lration 
pubiique, elles dominèrent dans les villes. Mais 
la possession du pouvoir fut aussi pour elles 
le signal de la décadence; les maximes de l'ins- 
titution s*altèrèreut et il devint aisé de se dis- 
penser de tout ap{)ren tissage et d'arriver de plein 
saut à ta maîtrise en la payant* 

La noblesse , jetée en dehors d'un ordre de 
dioses créé par Tindustrie et non par les armes, 
relevé, rétabli par l'industrie et auquel elte B*a^ 
vait pas contribué, chercha égalehieiH une g»- 
ranftic de conservation dans des moyens d*asso- 
ciatiou pitis forts et plus inthnes. De là natpifrefit 
Tes sociétés de familles et les ligues des châleaux'- 
fbrls contre les villes. Ainsi, Tesprît d'association 
et de corporation dominait la soctété tout en- 
tière; il eut peut-être été impossible de trottvcr 
alors des hommes d'un même état qui ne fussent 
pas Kés entr'eux par cette sorte de fédération 
mystérieuse. Les sciences etles-iméme» furent 
oUigées de se soumettre à cet esprit, et peur ar^ 

m 

t 

(i) Quelques hiitoriem .«^w admis qu6 les c^orporations 
Qaciairent avçcles viUcs i-t furent unfriiit du. premier essor 
(le Vindustiîc, et non pas un repaède aux dangers qui uvc- 
itacaitnt les cotH^tiétes â[tt^elle oviilr^j^ fiti«e«r 
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l'îverà ri»efeîcdd*u»e fHiof«v»iiiett libéral^^ on dut 
né«6sftair«mciit p9^9»er. par.plusievirs degrés ftcadé- 
miqueti. £i)fi^5. Twaglpâtioa, dataa ses caprijces 
leK |)U)§ fVivQb»^ ^c vit co^tfiaîn te de se plier au joag 
de U ti^ie^r ^ l'on ne pu| p»s chanter sans en 
avoir aQquÎ6 le droit »-c'ej>i>-à- dire 9 sansétre de- 
veiàu ui^ «orte dç docteur ou tnaitrei:-èê^ariê' 
Mais eet. ai»^éti6&ement e^ oas forn^a» jpédftsitefl- 
qiiçii>.i)kiii4ifi9i»ticaoHdéraJ;>leai«Di àJL'^lan des arb 
ea^énéralf et particulièrement à ceM qui oui 
la pe^éek«pour docfiaifteet la pairole pour ui&yen. 
Le r^ïspeet 4u moUf qui a^yait présidé à la forma- 
tioi:! des eorporations^ «urvécut longrleinps à l'é- 
p^qu^ êe^leur utilité réelle, et cette. inatitation^ 
coMune toutes les choses qui se trouvent âépU*^ 
eée»9 fui,. dans la suite» beaucoup plus miiàble 
qu'avantageuse à la société.. 

'i^'tatsmotioQ.la pte(S. remarquable de celle épo- 
que < la ebe^^aleric^ d'orîfiufe toute geitaiADiq;uey 
^if que<Fea recrée oaniniiuiitéiâent eouime la 
piiii».beUe fleur .qui ait graïkdl.sur te. terrain du 
maycsMge^ ^iNÛt égalemeqit.piiis t^us. les carac* 
tèi*«S]d\uaèc«rpofftlîon. L^guecre était le métier 
de lanoMesee : celui qui u^était'poiul chevalier 
ne pouvait pas commaudisr des cavaliers , et le 
)im«>è;AfifûiantaiU|;raâeftimUtàîre«i de <|aelque 
sa^g qtilUfût issu^ étaitobli^ède semrir plusieim 
auoéfeuir camine vai!left..ou.ficujriir pour devenir 
chevalier. Dans Torigine, le varlet, Técu^^r et le 
ehevdiîâl ifAkM aeoiplîe du xnéme .esprit d'hoa- 
Dieur, ée fierté ^ d'ametur et de piété, rtiigieuae* 
Deut eultes se pai^eaienti'âmiB du chevalier : 
odiUd&llîeu et celui -des dames. Ce dernier te« 
luiàtam {respect et à riulérèt. qu'inàpueent la 
ûiiUease^- antaai qu*à radmicatioQ passionnée 
de la beauté. L'empire de la religion sur ceète 
posiéaièé^ bdlîittesAaetdes hoaimea dû nord, s*ex« 
pliipie par la goût qui. hML^iorlait' verftoin mjrsti- 
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eisme merveîllent; et qnnnt aa respect pour 
]es femmes 9 il était profondément enraciné daoff 
les antiques m<£ur8 des nations germaniques. 

Tout ce qu'il y a à dire sup ]a chevalerie est 
assez connu ; mais ce que l'on ne saurait trop 
remarqiTer pour faire comprendre l'esprit d'une 
certaine période du moyen âge, c'est i'ënergje 
du sentiment religieux qui la domina. C'est cet 
etkthouslasme-mystique qui pyécipita par miilievs 
dans les pénitences du clotlre ou dans les austé-- 
térités de la vie ^rémilique, des jeunes gens de 
l'un et de l'autre sexe. Rien de plus ordii^aire alos» 
que les pèlerinages lointains , nu-pieds et en ob- 
^rvant toute la rigueur du jeûne. On en voyail^ 
qui traversaietit les niers seulement pour aller 
i^pattre leurs yeux de la vue du tombeau du sel*- 
^eur et pour Tadorer. 

Les croisades, qui commencèrent à cette épo^^ 
que 9 sont à I4 fois la plqs forte preuve et le plus 
^tonnanl preduit de cet enthousiasme religieux* 
Sans doute 9 la politique des papes, le fanatisme 
individuel de quelques cénobiies, et d'autres cir* 
cpnslances 9 purent y. contribuer ; «nais .qu'aux 
r«ient fait les exhortations pontificales et les ék»-» 
quentes prédioations des Paint Bernard et des 
Pierre-l'Ërmlte» si les élémens de cette combus^ 
tton qui parut enflammer toutes les tètes, u'ar 
vdient pas préexisté dans les dispositions univer- 
selles des peuples?. 

dette tendance reiigicusd eut divers effets. Le 
premier dut être d'adoucir ^ par de hautes idées 
st^ai^dre-^ de justice et de bienfaisance, l'usage de 
isL force inhumaine et fougueuse qui plaçait I4 
source ^tt droit dans Tépée. LemotdelanalisnMt 
tnoEj^ eaeelii^v^niènt pris en n»aùvaise part chez 
iHNMf peut signifier une disposition de l'Âme gé- 
iiéreuse et utile. Mais comme le fimatlsme màfiT 
que de lumière et de mesure piéme 4aiis |e bien 
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qu^il peut produire, il eêt toujours dangereux. 
Des kommes dévorés de cupidité, d*auibftiou, 
s'emparèrent de ce levier redoutable à l'époque 
dont nous parlons; et c'est par lui qu^àrraicbant 
i* Europe entière à ses fondemens , iU parvinrent 
à la lancer 'Sur les contrées do TAsie. 

De ce criminel abus de la tendance relîgieute 
dos peuptes, résultèrent de grands maux : la pros- 
cription des hérétiques^ des juifs; la doctrine de 
la supréoaiatie absolue du pape» le scandale de 
son excessh'c puissance et le lûxo monstrueux, dis 
la cour de Rome. L» hiérarchie eccléslcj^tiqua» 
comme un dragon immense ,- enveloppa éeêeê 
replis tout le monde-civilisé. Les papes donnèrent 
im penditntà la féodalité par rétablissement de 
leur vaste puissance. La crédulité et la stupidité 
humaines furent inféodées par eut à divers diBn 
grés. De leur couronne sacrée relevëi^ettl d'io-^ 
nomhrables vassaux sous Icsnoms d'àr^bevèques» 
d-'évèques, de curés , mais, sur-tout de géuérauie 
d'ordre» monastiques, de provinciaux, d'abbétf- 
et de moines.. Cette ar»4e immensef , muiiie 
d'armes spirituelles d'un effet infaillible sur les 
consciences d'alors, devait soumettre les dynas- 
ties et 1^ peuples aux suceesseurs de saint Pierre 9 
et c'est ce qui arriva. Les rois et leurs sujeli 
croyaient que le vicaire de Jésus-Christ pou^vail 
décider du bonheur des hommes dans ce mona- 
de, et de leur salut ou de leur damnation dans 
l'autre.. Ifet cro3*aient qu'il» avaient la mission et 
le pouvoir terrible de lier ou d'absoudre pour 
rétemité. Ces opinions ofit péri « elles oont dé-* 
truites; mais^telle est leuri«ffîcacité terrible, que 
sf une cause quelconque pouvait leur rendre sur 
l'esprit des peuples leur crédit perdu , le ntonde 
entier serait de nouveau prosterné aux pieds de 
la chaire papale. 
^Tousles rois occidentaux reconnurent Vévèque 
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de Rome po»r le rej^réseutant et le vicaire vivant 
de Jést»«'€l)vi9t. beaucoup d'ecitr'eux ne décia- 
rèrent l^umblenient; vassattic du Salnt-^Siége, et' 
la plupart ne purent du tnokis é<}bafpper à k con- 
dition de $estribcitaire8« Ceux qa^ osèrent luiler 
contre cette foiriaikla)>le puissance., comme rem*- 
p6reur Henri lY , furent persée^itës et malheu- 
reixx:. Les papes ponvâtent alors fêter da^s Tétat 
d'isolemcBt le plus absolu le prince le plus piii^ 
sant, en nofettant son royaume en int^dit et en 
déliant "^s sfifetS' du serment de fidélilé; ansM , 
usèren^iis soisvent de ce moyen terrible Cette 
inlevveiition du Saint-Siège soulagea que^qnefkifs 
les peuples en modérant rarrogance des princes; 
en tenant en bride lemrs iiicllnatioilsdespoiiquo^; 
Il faut bien convenir que c'eût été uii grandel ma'^ 
jostueuRc spectacle que Rome devenue le tribunal 
d^appel de toute la cliréllenté, et réparant, par 
la f oix et la loi de la religion 9 les infustiees de 
la poUtî^pie , les fautes des peuples et de^ rois ! 
M^ Il ùojA aussi ravQuef^.Roîne fut pré^qtie ton* 
)oQMrraUi4^40la forée puissante; pai>^tout où elle 
obtint crédit 9 les cbatnés de la servitude furent 
j^tts fortement rivées. De très^grauds hommes^ 
des princes paternels montèrent^ par intervalles 
sur la ehai^ de Saint- Pierre; cependant Tesprit 
générai des doetrines professées par les papes ne 
&t favorable ni aux progrès des lumières, ni à la 
Hl^Hé des nations. 

' (Hyseurcîr^ aveugler pour asservir, tel fut corfs- 
tammanit le plan de Rome et l'esprit de mn milices 
deprns le chef suprême , depuis le pontife, )ns- 
q«*au m(rîndre frère quêteur. An i^iilieu des té- 
nèbres qui couvraient les droits des nations, les 
princes de TÉglise s'abandonnèrent à tons tes 
excèsdii kixe, dola débsucbe, de la rapine et 
de la cruauté. Ce sont les vices de Rome, il faut 
ravoueo; c'est lât dégradalloii et le scandale pré- 
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parés par elle aa MÎn de Téglise du Chnst, qxxi 
snut restés comme ntie tache « comme une Houti* ' 
lure încfTaçahlc sur le moyen âge, et ont, pour 
ainsi dire, iinpi-îmé le cachet de la réprobation 
sur une «'poqne dont l'aurore avait vu éclater de 
kI grandes vertus et présagé de si beaux déydop- 
pei riens de civilisation et de prospérité cher le» 
nations occîdent^ilcs ! Les efTorts de quelque» 
hommes génércuî»ement imbus de Tesprît de ré* 
forme, furent vains contre ce torrent de corrup- 
tion. Arnaud de Bresi^e, Picrf-c de Vaido-, leelief 
desYaudoîs, ViclefT, Jean Hus, Jérôme de Pra»- 
^ue et K:urs disciples, tous cent qui tentèrent de 
rauicner TÉ^Usc chrétienne à sa simplicité ef àla 
pureté primitives , et voulurent renverser la hié*- 
rarchie, ne parvinrent qu'au supplice. C'est pair 
le bûcher que Rome se vengea de leur litidace^ 
Ces hommes , trop en avant de leur siècle, furent 
laissés en chemin par des contemporains qui ne 
IcB entendaient pas. 

Cependant Rome, épouvantée de cette fK^rie- 
d^ennemis qui commencèrent dès>lors à se due-* 
céder contre elle , sentit le besoin de renforcer 
les remparts de son autorité et le nombre de ses 
défenseurs. Elle institua, les ordres mendia n$ et 
rinqulsition. ^ 

L'inquisition naquit pour ajouter toute l'éner- 
gie d'une police matérielle ten-îhie, à la puis*- 
sance spirituelle de Rome «t pour refouler dans» 
les ténèbres quelques rayons lumineux qui cfom- 
mençaienl à faire voir Tabsurdîté des fdées d'où 
partaient les foudres et les excommunications. 
Cependant, il fallut à l'esprit liumaîn detit siè- 
eles de plus d'études et de travaux, poiir dompter 
un si vivace fanatisme, et ce ne fut qu'au sortir 
du moyen âge, c'est-à-dire, au sciziètnc siècle» 
qu'un réformateur plus hardi et sur-tout phts 
heureux 9 put viclorieusemfnt proclamer que lu 
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«ociélé , 6n Europe , était enfin sorlîe de lu«ell* ^ 
qu'elle avait atteint Tâge de sa majorité. 

La poésie de l'époque qvie nous venons de dé- 
crire 9 de ce moyen âge si plein de mouvement 
et d'illusions 9 si vivant de passions et de croyan- 
ces, si empreint de liberté, dans Torigine, d'en- 
tliousiasme^ d*amour et de piété, puis d'orgueil 
et de superstition, cette poésie dut être féconde, 
variée, naïve et pass>ionuée; ello eut effective- 
ment tous ces caractères, mais c'est avec des 
instrum<;n8 encore biep imparfaits qu'elle exploita 
de si riches ressources, et de là vient qu'en exa- 
minant au^urd'hui les divers monument poé- 
tiques de l'époque, nous n'y trouvons pas tout 
ce que leurs auteurs ont voulu y mettre» et sûre- 
ment tout ce qu'Us y ont mis. 

La langue ramane^ fille défigurée du latin, 
dans laquelle ils chantaient, adoucie dans le 
midi par ses affinités avec des dialectes plus mé- 
lodieux, mais moins heureuse du côté du nord , 
ne commença à prendra une forme régulière- 
ment grammaticale que Sous saint Louis. 

JLcs principaux de ces poètes ont été du nombre 
de ces chevaliers dont toute l'existence, consa- 
crée à la guerre et à l'amour, s'écoulait dans la 
douceur des fêtes et dans les sanglahs plaisirs des 
combats. A partir du douzième siècle , la brillante 
liste de ces belliqueux rapsodes devient si consi- 
dérable, qu'il* semble que tout homme qui a 
ceint l'épée ait nécessairement su manier la lyre, 
et il faut croire en effet que, dans une époque si 
essentiellement poétique ,_ tout homme de con- 
dition libre et de profession libérale, a possédé, 
dans un degré quelconque, le talent de peindre 
et d'exprimer ses affections. 

C'est la France méridionale qui fut le premier 
berceau de la muse du moyen âge, et c'est là 
aussi que la chcvakTÎe avait d'abord signalé sou 
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existence. Les troubadours provençaux qui, lea 
premiers , chantèrent à la cour de Bérenger , 
comte do Toulouse , furent les pères de cett^ 
poésie. Les Trouvères français et lesi Minnesênger 
( chauleurs d'amour) , allemands , ne peuvent 
être regardés que comme les imitateurs ou la 
postérité littéraire des premiers. L^Italten, ne 
comptant pas encore assez sur les ressources de 
sa langue vulgaire , adopla ridiôme provençal. 
Les Normands 9 conquérans de TAnglcterrCt gar- 
dèrent le français, monument delà résistance et 
des malheurs de la nation saxone ; mais les Min^- 
treis anglais y ne taidèrent pas à se faire une poé* 
sîe toute nationale. Plus tard , les Italiens furent 
redevables au génie singulier de quelques hom- 
mes, de la création d'une littérature qui, sans être 
nationale par le choix des sujets , reçut au moins 
un caractère indélébile d'originalité vigoureuse. 

En Espagne, fleurissait la poésie catalane iden- 
tique avec la poésie provençale. C*était la même 
école , les mêmes sources et les mêmes auteurs. 
Mais les poètes castillans et portugais se resseiii- 
tirent plus du voisinage immédiat des Arabes, et 
une teinte orientale, une tendance à Tejtagéra- 
tion des passions et des images, resta leur carao- 
tère dominant, comme la naïveté piquante était * 
celui des premiers. 

Ainsi, dans les cours de France, d*Allemagne ' 
et d'Espagne, on cultivait généralement alors la 
poésie chantée ou lyrique.* La peinture du sentir, 
ment et des effets de Tamour était comme le mo- 
tif général de cette poésie et dominait dans ses 
inspirations, et la musique était sa sœur insépa- 
rable. Mais l'union de ces deux arts cessa d'être 
indispensablcmcut intime lorsque, un peu plus 
tard, naquit l'épopée. L'épopée, chez certains* 
peuples, a marqué le second degré du dévelop- ,' 
penient de la faculté poétique et le premier chea 
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d^autreB; chez tous elle eu a signalé la plus 
gi*ande élévation et crt devenue la pripcipaie co- 
lonne de la Irtlétaf ure poétique. 

L'épopée fut belle au moyen âge ,; sans avoir 
préctsémeift les imposantes proportions que lui 
afvatt données Tautiquité. Mais le caractère patit-' 
entier, composé de sublimité et de mysticiKina 

Îui la distingue) autorise et oblige à la classer 
ans un rang à part , de toutes les littératures , et 
sous le nom de romoâfitique. 

Trois systèmes de fables ou mythes servent 
d*alhnentet d'appui à la poésie épico-romantîqne 
du moyen âge. La fécondité de cette triple source 
explique le nombre immense de poètes et de*pni- 
dtsctions de cette époque, dont malheureuseiaeiift 
un grand nombre s'est perdu. 

Le premier s}'stème est national allemand ab- 
solu; c'est celui des histoires 4es Nibelungen et 
de tout ce qui s'y rapporte; de Siegfried, Etzel 
QUI Attila; Dicfrich de Berne ^ Wolf, ainsi que 
d'autres héros du temps de la grande migration 
dcfS nations germaniques. 

Le second système , qui pst de la même anti- 
quité, est celui des histoires^du roi Arthus et des 
chevaliers delà table ronde. Ces tradîttous furent 
aussi ehantée&on France et imitées en Allemagne 
d'après d'anciennes traditions cymriqucs. 

Le troisième système se composait des fables 
of'iginairement françaises de Charlemagne et de 
ses pairs, de Roland, des quatre fils Aymou et 
de leur cousin Maugis, 

Les Italiens n'empruntèrent aucime des fables 
dépendantes de ces trois sources différentes. Dante 
fut leur idole exclusive , et , à la vérité , sa poôsio 
est d'un ordre bien supérieur à toutes ces fic- 
tions, bien que par sa tendance à l'exaltation do 
'l'amour et de la piété, il rentre d'ailleurs' parfai- 
tement dans le caractère d^ Tépoijuc. 






Les &sf»gniiè« y malgré la Thradlé de leur inia«; 
gî nation , »Vtnreat pour épopée romantique <|a' A- 
madi» de Gaules , el les.^ nombreux roraans de 
olie^alerie né» de «elln^là. 

La poésie du moyen i^, sortant par fnteiTalle 
de son domaine paiileulior) ftt aussi quelques 
Incursions sur le lérraia historique 9 sellde i'an* 
tlquHé, sett sui» eelui «les époques contemporaî* 
n^s; elle 'essaya de chanter les croisades et ics 
exploits d*Aiexandre->k*Gvand ; elle fit des em^» 
pronts à la Bible de même qu'aux outrages de 
Virgile et d'fiomère. Mais dans ces diverses ten« 
tatives, cette muse romantifit^^ contrainte dé 
porter le }oug de l'imitatton f perdit son caracière 
particulier sans-atteitiidre jamais à la liauteur de 
ses modèles.* 

Les^domiers temps da tnoyen âge ne furent 
fiiillement heureux peur la poésie ; Tétat de dé-* 
jfradMm anarelnquodans lequel gémiseait TEu- 
rope^dot tarir la soufce de toutes les inspiralione 
tiraillée et' graeleuses ; ou peut-être iaut«il dire 

Se y dana ro»dre de la^nature, o*e#t assex pour 
Eique^Age ^ue la peo^ et rimagniation , le 
beau , riAtellectuel^ s'y cfei^loppent et y flcunV 
sent une foin. Remarquons d'ailhfturs que la ehe^ 
Talerie , cette mèfpe briilante des compositiras 
poéllq<ies, dépérissàil : on ne chantait plus 9 et 
Tâge ^h*ie«ix s\ipproeiia4t à grands pas.Cependant, 
îm vit natt^ en Italie el au commencement do 
<ff^ht^ftftiè«te siècle^ >on Boeaee; en Angleterre^ 
un Cliaucer; mais les trois systèmes de tradi4ions 
dont tretts Tenons de parler ne servirent plue de 
ntotlf à aucune composition remarquable, et le 
quaroTKÎènie siècle parut aussi stérile que le trei- 
zième avait été fécond. L'art tomba ; le dieu 
ireut pluH de prêtres et le culteplu» de secta(eurs. 
Les chevaliers» luttant contre une réaction que 
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les excë» de la tyrannie féodale avaient pàr-touf 
provoquée, ne furent plus aman» et peète^t pro- 
tecteurs généreux de la faiblesse et éc la beauté^ 
mais des brigands couverts de fer cembatiant 
pour le maintien de leurs cruels pd viléges% 

Alors les romans en prose vulgaire cottimenoè^ 
rent à remplacer les composHîons épiques«des 
anciens ; et les^ traditions dont les poètes du dou- 
zième et du treizième siècles avaient su tirer un 
si' heureux partie furent ioipiieyabi^aient alté- 
rées. En France et en Allemagne, le genre lyrique 
pessa dans les mains des maîtres chanteurs (meis- 
tcrsaonger) , qui formaient une corporation spé^ 
étale. Dès-lors, il n'exista plus que d'iitfornies 
débris de la poésie du moyef) àg^. 

Le quinzième siècle, plein de mmivedaientt 
politique et portant en lui-même- le f^me de 
grandes révolutions , acheva lo dfecriédîl des 
contes merveilleux et de la. poésie popukire qal 
arment enchanté les deux «ièeles précééea^^ 
Lorsc|u*Arioste, un peu plus taffd, ^Khunift'oet 
traditions et les haAils laits des* preux, de Char-t 
lemagne, il eut besoin, pour ne pas sembler <ri>« 
diculei de toute la pmssauce de son talent etj 
sur-toui, du soin qu'il prit de se moquer, tout le 
premier, des sujets qu'il traitait (i y. Enfin »'ac* 
complit cette révolution dans les idées qued'on 
est généralement convenu d'appeler la renai»- 
setice des lettres , et qui fut un effet de la chute 
de l'empire grec; alors ces traditions et ces récits 
pG^ques, première littérature du moyen Age, 
périrent ; la littérature classique gréco-romaine, 
ortajit de ses décombres, reprit le sceptre encore 
une fois , et produisit la poésie conventionnelle 

(i^ Oa Mit ic mni du eûrdinal Bcfnt)o : D<h>c messer 
tÀtioslo m*clc pi(^liate tante eogiionetie ? 
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oo d*im&lfltioo. Maû l'originalité du génie el la 
franchise dés inspirations semblèrent éteintes. A 
la vérité 9 quelques hommes privilégiés restèrent 
eux-mêoiei 9 ^ créèrent en Italie 9 en Espagne 
et en Angleterre une poésie dramatique libre , à 
bien des égards» du Joug de Ttintiquité ; toute- 
ibis 9 'il existait ches leurs deraneiers' une exquise 
naïveté 9 un ebarme «nlralnant qu^ils ne pou- 
vaient {los reproduire» Les S^haLcspcare» les Lopez 
de Véga» les Cervantes et Le Tasse sont déjà des 
poètes émiotemmeiit ré fléchisseurs ; ils ont dé^à 
atteint Vâge de ia méikncaiie' et du regret (1) ; 
ils attristesit parée quMIâ fpnt penser; tin trouve 
en eux l'usage de toutes oes formes de langage 
qui sont de Thomme très-civiUsé, détrompé et 
vieilli. Les chansonniers innocens du moyen âge 9 
au contraire 9 avaient pris le monde tel qu'il était 
sans s'inquiéter de ses misères et de ses vices , et 
moins encore poètes que les organes de la poésie 
nationale jet dÀ sentiment universel 9 ils sentirent 
phss qu'ils ne raisonnèrent; et ils provoquent 
encore aujourd'hui plutôt la sympathie que la 
réflexion du lecteur. (Jnegcàce inimitable anime 
leurs, incorrects écrits ; le mélange de galanterie 
et de. piété qui caractérise plusieurs de leurs 
poèmes; l'audace effrontée de leurs satires» li- 
cencieuses jusqu'à l'obseéDité, ces traits divers de 
leur physiimomîe poétique^ sont tous dominés 
par une inimitable vérité de ton et de couleur; 
par unis abondance de naturel et une- verve d'ori- 
ginalité que nécessairement ne peut niéconnattre 
tout lecteur familiarisé avec le mécarusme de 
leur idiome. On sent que ces hommes, tout 




plus trisu ^ai ait jamais exUté. ' 
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ioiiluict , co^nl.8veo cbalew les mmnwé 'jfivat^ 
t^ qu'ils ont sou» leR yeiix. 

Parmi les arts plaftiques da movtm âge^ Ifar-* 
çhiteeture mérite sur-lottt d'èlre renuirqiiée ^ à 
cause de son caractère si imposant^ ri mjslérleus' 
et «i siiigalier. Dai» les monumens -le« pioe cé- 
lèbres de rarchitectare antique , noÛ6récooinal«*^ 
sens ridée et |a forme prnnitiire de la. demeure 
que i*lM)mme dut se^èAHr dès qu'il Qes8a4'had)i-^ 
ter le« antres des forêts el fes ereiux des roclier>i 
Quels que soient les diver» degnés de tràiislbr^ 
mattoii et d^mlielU»)emem qise la oa<baQe mh 
snbis pour devenir un palais, dans le «jstèBie 
grec VicSée de la cabane^ d'un a»ilecaleulé pour 
lé befsotn se dégage et sorVit fefpélueliealeMt m% 
elTorts de l'aT<% j / .: 

Mais une pensée pins hante ^ pinx alFrteincliie 
de tonte û$8<icialion ave€ Viéèe du lieM^nv nu seu^' 
timeiit pluà va«le et moins, fhiriy senublmt mmr 
présidé à rinrentioa 4le rarebittetmpe'da snoyeti 
ége. Les4^maiBs, si libres et si fiem 4aAS lenits. 
belles forêls, dormaient sons> l0s ointvet m^je^ 
tneui qvfo ievraaionl les épaisiet ▼ek'ds nimea«x« 
des l>ètre»cldes^€héno»anflqnek. Lartohess^vd^^^ 
cette végétation magniliqae 9 la 'gr&ce ^^rimne 
des etmes des grands arbres, ^afncé^s dans les 
airs et retÔnYbant en ares surbaiffisés et en cou- 
poles légères, sembl^it^volr été les mo#les de 
ees maîtres famenx qui créèrent les dônaes de 
Milan etHle Cologne, de Munster, de Strasbourg 
et r^bbaye de Westminster à Londres. On pour-* 
tait mêr»ie trouver une idée plus profonde encore 
dans réneni^té de la masse et le fini minutieux 
des détails; cette réunion architectaniqtte^ cette 
o|){>oftltiou harmonieuse^ n'eat-^ce psfs comme 
uue image emblématique dum^wEide entier où la 
mainde Tonvrlev éternel qui a jeté les bases des 
pics granitiques, a dessiné itreo tant de soin. la 
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lige d'une plante et ui^ancé avec tant de^élkm-* 
ivsse le calice d*iuie ileur (i)? 

Les aiiLres arts plastique» ou di^peadant du des- 
sin « qui aux qualorziàme et quinu^mc sii^cles, 
viurent de la («L-èce dans rôccideiil $ étaient 
encore daun reodaiice aa moyen à^; mais le 
vàié le phis faible de Tépoque fui encore le do- 
uiaiue scientifique. Les sciences supposent k'qê* 
prit d'analyse et la vie sédentaire; or, le& honuBoea 
diï moyen %€« dans leur vie tonte de mouvement 
et d^iifestinct^ croyaient que vivre c'était agir, et 
ils ue f«ouvaieut pas se livrer à dos études abstrai- 
tement sévères. Les elTartsde Cbarlemaguo pour 
riipaudie le goût des sciences et la sorte de civi- 
lisation qui en est le fcuit , eurent un résultat 
évidemment faible et borné au règne d^ ce grand 
prince* Lang-temp« encore le guerrier germain 
ue couniU et ne conçut d'autre art no|>io et utile 
que .celui de manier sa lance et de guider son 
coursier; dans la décadence du moyen âge, l'i- 
gnorance fut même si grande que irarement un 
laïque savait lire et écrire. Celui qui, par excep- 
tion à la rt'gle générale, avait quelques connais- 
sances, sur-tput dau& les science^ d'observation, 

(i) Il ^mblc m^me qae les consume liona da moyeu 
â^c étaient le produit fVan syètème tout plcinde l'esprit de 
ce cwlle druidique qui ^c rattachait peuuétre aux anciens 
rites d^isis. Les biieteiis ÉgyptieoaaTaîeat «doré Pimmcnsiié 
iByiit«tieose de la oAture soa» le nom de octtfe difesM, et 1« 
méiac idce avait proliablement conduit les druides ceitiqaes 
et gaulois à n^uvoir pour temples que de vastes et majes- 
tueuses forêts. Les Grecs avaient perdu etde'truit cette idée 
dans cm système de proporiiatis pfcin dVféganco, mtfis aiiî* 

3uefiient iiitatéii«<|, o^ riea ne rév«Uit le seAAiraent pcofond 
e J^iofini. Tout homme bien ôrf^oist sentira la justesse de 
ces iflées en comparant ses impressions en présence des deilx 
systèmes, et , sur-ionl, tout homme instruit se gardera d'a- 
dopter f ineptie dç ceux qui tie Toieul, dans f^archrtectare 
^tkiqœ, qu'on, miîlangç barbare dfs difl^rens systèmea 
çiMsi^ue». ou <4nq ordres rcd^iera d« l^ami^ité. 
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en malhématiqtiefl, en physiologie, en médecine, 
risquait souvent d^étre brûlé comme sorcier. Les 
moines, forcés à l'étude par liv solitude et l'en- 
nui, de même que par le besoin d'avpir quelque 
connaissance de la langue latine, afin de com- 
prendre le rituel, eurent seuls, dès-lors, queîqus 
teinture de lettres et seuls les enseignèrent au 
profit exclusif de quelques écoles formées dans 
le sein des monastères. Quoiqu'il en soit, leurs 
travaux littéraires se sont bornés, pour la plupart, 
à la transcription de quelques auteurs de l'anti- 
quité el sur-tout des pères de TÉglise. Quant à 
leurs productions personnelles, elles ne sont, 
comme l'on sait , que des chroni(|UCS sèches, 
sans art, et qui ne représentent nullement les 
idées et l'esprit de l'époque; car des moines, vi- 
vant renfermés dans des monastères, 'ne pou- 
vaient pas rendre avec fidélité la vie et les im- 
pressions variées des hommes du monde civil 
et réel. Accordons à ces bons moines qu^îls nous 
ont sauvé les restes précieux de l'antiquité litté- 
raire ; mais voilà tout, et nos comptes sont réglés 
avec eux. A la vérité, leurs clironir|ues suppléeivt 
au dé£iut d'autres mon umcns de Icin* époque ; 
cependant il faut bi^n se persuader qu^elles 
n'en offrent qu*une image très-altérée et souvent 
totalement faus&e. 

Tel fut ce moyen âge que nous croyons avoir 
caractérisé avec justesse en le nommant l'âge de 
Tadolescence et de l'imaginatioii. 

Celle prédokninance de Timagination sur la ré^ 
flexion fut sentie par les hommes mêmes qui, dès 
leosxîème siècle s^étaient efforcés de donner, par 
la culture des sciences, une direction plus sé- 
rieuse et plus positive aux idées de leurs temps. 
Le goût des sciences, sorti des cloîtres, et plus 
encore féveitlé par une naturelle analogie avee 
l'activité industrieuse des bourgeois , obtint de 
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puissans encouragemeus sous Henri II d'Angle- 
terre 5 siius les princes de la maison de Hoheus- 
taufen, sous Saint-Louis, les Alphonse Y et VI et 
quelques autres princes. A partir de Tépoque où 
parurent les Lanfranc, les Abailard et les Jean 
de Salîsbury, il se trouva toujours des hommes 
distingués qui opposèrent leurs efforts à l^ déca- 
dence du domaine scientifique. Mais 9 bien con- 
vaincus que la tendance contraire • était le plus 
grand obstacle qu'ils eussent à vaincre 9 ils cru^ 
refit ne pouvoir réussir qu^en faisant une guerre 
à mort au sentiment et à Timaginatiott. De là 
vint la sécheresse rebutante de la philosophie 
qu'ils ettse%nèrent. Ainsi la barbarie des formes 
tt le pédaotîsnie glacial de la scotastique, furent 
moins un résultat de Tignorance universelle , 
comme on le pense généralement, que TefTet 
d'un système calculé pour rompre la trame des. 
enchantemens poétiques dont le siècle était en- 
veloppé. La théologie subit égalemen t le joug de ces 
formes peu attrayantes, mais elle.avait du moins 
pour elle une certaine indépendance d'opinions. 
L^un des fruits les plus positifs de cette impul- 
sion scientifique fut le goût de ia jurisprudence 
romaine,, qui se répandit en Italie principale* 
ment. Les Italien^ embrassèrent avec une iufati-^ 
gable patience qui se conciUe mal avec la vivacité 
d'ii^iaginaùon qu'an leur attribue, Tétude stérile 
du code et des pandecles de Justinien. Jls com** 
mentèrept avec dévouement ce qui avait été 
commenté » et firent des scholies sur la glose 
comme sur le texte. Les philosophes ^ à l'exemple 
des juriseonsultes, ne tardèrent pas à surcharger 
d'interminables interprétations leur maître Aris* 
tôle, ce dieu du moyen âge, quoiqu'il n^ fût eii- 
oore connu que par des traductions arabes. Un 
véritable fléau sortit, pour la raison humaine de 
ce fatras d'explications qui finirent par remplacer 
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etfair^ oublier eniièremcitt la doctrine du ptiîlo- 
sophe de Stagyre , dont la mémoire a fort îuf u»- 
tement porté la responsabilké des querelles et 
des absurdités qui ont mondé FEuropeet fatigué 
le papier durant qualre ou cinq cents ans. 

Lorsque par-tout naquirent des universités im- 
bues d'aristotélîcîsme , ces ajssociâtîons savante» 
et enseignantes s'organisèrent sur le plan des cor-.^ 
poratioDS, de sorte qu'elles opposèrent aux pro-* 
grès de la raison humaine les doubles entraves de 
Tesprit de corps et de l'erreur pédantesque con- 
sacrée comme culte exclusif. Ainsi, de par Arîs- 
totCy Accnrse et saint Thomas, elles professèrent 
exclusivement la -jurisprudence , la théologie et 
cette phOosophie qui n'élaît que Part ridicule et 
frivole de disputer avec subtilité, et an moyeu 
d^une terminologie barbare. Déjà à la fin du dou- 
zième sièeie, ces prétendues- sciences n'étaient 
plus qu'un misérable abus de la parole, affligeant 
soaodale du bon sens. 

La médecine, plus affranchie de la tyrannie 
d*Artstotc , fut redevable de quelques enseigne^ 
mens utiles et de quelques ^j^^gmes sûvs , aux 
connarssanc^ci positives des Ardbes, qui la cul- 
tivaient, et dont les fondateurs de la célèbre écefe 
de Saleme furent les disciples. Mais ces savan» 
hommes ne purent empêcher que fart de guéVir 
ao tombât sous le joug de Fasirologte judiciaire 
6t de la magie, et qu'il ue devint le compHt^e dç 
totts les fripons et de tous les aventuriers dont 
Fexcès de la crédulité pubKque était le palri- 
moine assuré. 

La philologie ou Httératvtrfe proprefutmt dite ^ 
avait jeté quelque éclat à l'époque d'Abaiîard et 
de LatifrUnc; mais à la fia du douzième siècle , 
elle était presqu'entièreraent négligée. Lo rai*eté 
des livres et l'èxtréme cherté des mafiuscnts fut , 
durant tout le premier période du moyenâge, le 
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plus g;raiid oUsIacte à la culture des lettres. Saint-, 
Loui$ fut le vérilablo restaurateur de» études par 
rétablissement de Tuaiversilé et d'itne biblio<- 
thèque royale. 

La science , malgré cette décadence effective , 
maintint cependatrt. dans un très-haut degré de 
considération cl de crédit ceux qui étaient ré- 
putés la posséder. Le premier dignitaire de Tu- 
lûversilé avait le rang de chevalier. Ce qui con-> 
triima d'ailleurs à la rép:itation des universités; 
ce fut la fcriBelé qu'elles déployèrent dans leurs 
fréquentes luttes contre les papes et les rois. Les 
privilèges qiiVIIes avaient conquis et dont clte.^ 
se miontrèrcnt toujours si jalouses , eurent dti 
moins Tulilité de conserver une triiunô h ces 
vérités 9 à ^es réclamations si véhén^ntes, que la 
iiiérarchie ultraoïontaine redoutait kiugulière- 
nieut. Ce fut par renbl de ces privilèges qu'il 
fut fierims à Luther d*ufijcher ses thèsc^s à Wit* 
temberg. On peut donc dire à la louange decruni- 
vemtés« qm peut-être . au iourd'huirépadieraicnt 
volontiers cet éloge 9 qu'elles ont essenticlleineAt 
coaoouru à la réformation. Ceux-là se trompent 
qui «ttriboeut à la réforme celte tendance à Tes*- 
prît d'investigation et d'eximen; ce fut , an con- 
traire 9 cet esprit qui la provoqua. Il existait dans 
les attivenités(i). 

(1) Ef îlexisttra toojonrft dans les mdincs circonstances. 
Vm l'ffet y tonte réunion d^bommes qui pourra purvenir h se 
l'enclrc indépendante 9 an milieu de 1 assert isseuieui' lanfrver- 
*sc\f et qui cuTti^tra la pensée sans avoir aucno compte à 
rendre de ses doctrines, quels oue soient ses piçj-^gl^'^ ^^ 
qndqnes ^oeboi que soient ses dehors , fimra iouj<>uni ptfr 
poussexsAfi siècle en avant 9 et minera Tniltorit^ t^tubtic si 
les fondc|nens n*en sont ni légitimes ni sArs. 

Mais le temps ayimt p«n K pen enlevé aux unirevskcs leur 
{«idépendance ot leurs privilèges, elles n^ont phisété, dans 
la pIupAnt des états d'Bkirape, qu''nn î«stromfnt de plus dans 
les matoâ de l'autorité, L^s-r^teoMns.auîversistairet a^x- 
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li était né prè» d*un siècle auparavant ; il était 
venudeCohstaulinople avecces Grecs fugitifs qui 
n'avaient rapporté de leur opulente patrie que 
l'amour des lettres et l'habitude de i'argumeuta-* 
tion; il était né, cet esprit d'examen , avec l'im- 
primerie; il avait été favorisé^ par des princes 
puissans en Italie 9 par des associations en AUe- 
n^agne, comme la confrérie de Dcventer à Wesel ; 
enfin 9 de grands hommes tels qu'Érasme 9' Reu- 
chlin et plusieurs autres 9 l'avaient fortifié do 
toute la puissance de leur raison et de toute la 
chaleur de leur haine contre les abus sacrés. Ils 
furent les précurseurs du réveil de la raison hu* 
maine ; m:iis devant eux se dis8lpèrcnt9 avec de 
funestes erreurs, les illusions charmantes et le 
clair obscur romantique du moyen àgp. 

Tel^ sont les traits principaux de eè temps , de 
ce moyen âge qu'un auteur ingénieux a juste- 
ment, nommé le temps des mérites méconnus. 
La question souvent agitée de nos four99 si l'é- 
poque GÙ nous vivons est préférable à ces 
sièqles réputés si ténébreux, est passablement 
oiseuse : toute époque est bonne pour les hom- 
mes que la providence y jette, car chacune pro- 
duit à peu près ceux qu^il lui iaut; cepetidant, 
si , laissant de c6té les vues générales , nous étions 
obligés de dire laquelle enfîn nous parait intrÎR*- 
sèquemcnt la meilleure, nous répondrions : Il 
n^est point de vieillard , ni même d'h<»mme à 
peine arrivt'^ à l'âge mur qui, tournant quelque- 
ibis ses regards en arrière , ne regrette ses jours 

quels il a falla, se soomcUrc pour Pexercice de certaines 
[)rofes^ipnA , Qol titc un moyen sur de favoriser la sottise et 
la médiocrité et de repousser le me'rite et le talent. L^or- 
gueil stupidc et la eupiditc' de quelques professeurs, ont 
seuls trouvé leur compte dans ce culte imbe'cille pour les 
ruines d^m monument bâti pour un autre âge, et qui n'e&i 
qn^une. bonté et un ridiculç de plus pour le nâ^re. 
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écoulés et ne redemande ce temps si beau de sa 
jeunesse et de ses keareuses illusions! 

Dans l'esquisse que Ton vient de lire , nous 
nous sommes principalement attachés à repro- 
duire Tesprit général de Tépoque et la transfor- 
mation des opinions qui forment la vie morale et 
intell(x(uelle des sociétés. Quant aux moiivemcns 
politiques et aux. révolutions matérielles du moyen 
âge , elles peuvent se résumer dans le cadre sui- 
vant : 

La monarchie universelle de Charlemague se 
fornia par Fagglomération des divers états que 
les nations germaniques avaient composés des 
provinces démembrées du vieil empire romain , 
immédiatement après la grande migration de ces 
peuples. Cette monarchie périt dans les mains 
des faibles siiccesseurs de Charlemagne ; mai!» 
elle laissa après elle y en Occident , l'idée et le 
modèle d'une grande unité monarchique : phare 
qui a guidé les rois depuis cette mémorable épo- 
que 9 en a égaré plusieurs, et même de nos jours , 
a causé la ruine de la plus puissante fortune 
nionarchique dont le monde puisse garder le sou- 
venir. 

Après l'extinction de la race carlovingiennc , 
commencèrent la nouvelle distribution, continen- 
lalie et la forme que devaient prendre les États 
nKrdernes européens. Mais ce mouvement fut sus- 
pendu par une nouvelle invasion dé Barbares : 
les Sarasins, franchissent les barrières du midi, 
et les Normands ^ dévastent les côtes dit nord et 
de l'ouest. Les Hongrois ou Huns, peuple delà 
grande famille turque » s'emparent des régions 
de l'est Ces diverses hordes sont arrêtées et re- 
poussées parles nations germaniques; cependant 
le» Normands fondent des colonies en France, 
en Italie et en Angleterre. Ces aventuriers intré- 
pides répandent l'ci^prit de la chevalerie qui pé- 
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nètre et modiflû TEnrOpc entière. Taudis que 
celle révolation s'opère, le chrîslîanlsrne , i*e- 
ifioiité de rOrlent, va coinroeticer la lente civî- 
Hfiation fl-autrcs barbares, les peuplades slaves , 
qui liabîlaienl le. nonl-est de l'Europe. 

Cependant, les qncrelles qui s'émeuvent entre 
l'empire et le sacerdoce, entre les papes et les 
souverain»' d'Allemagne , semblent pi'éparcr la 
ririne de la chrétienté. Alors Rome suscité le pro- 
jet des croisades pour prévenir \iHe désunion qui 
lui eàt été fmieste. Les seigneurs aliènent une 
partie de leurs domaines, afin de subvenir aux 
frai» de ees expéditions, ils rendent la liberté à 
leurs serfs, cl c'est le commencement des com* 
nlunes et des villes. Plusieurs de ces villes , de- 
venues indirstrîeases , s'élèvent h un haut drgré 
d'opuljcnce par le commerce avtc KO rien t. 

Le clergé, parvenu à un trop haut degré de 
puissance, commence à dégénérer après Charîn- 
magne; et deux siècles plus tard, Grégoire Ylî 
achève de l'égarer loin des routes évangéliques 
en l'appelant à l'exercice d'une grande influence 
temporelle. Ses mœurs se dépravent complète- 
ment. Les ordres mendians et l'inquisition sont 
créés pour raffermir dans les mains de Rome le 
sceptre prêt à lui échapper. LVutorilé impériale 
décline en Allemagne et eu Italie, et l'usage des 
guerres privées transforme l'Europe entière en 
une vaste scène de brigandage et d'anarchie. 

Cependant; au milieu de ce désordre 5 les ty- 
ranv féodaux les phis heureux ou les plus forts , 
jettent fcs bases dé puissans établîssemens , les 
fKïiences refleurissent, les universités naissent; 
de grandes découvertes, la boussole, rimprime- 
rie, rinvcntion du papier, celle de la poudre à 
canon , surgissent comnie de puissans auxiliaires 
pour les nouvelles destinées des peuples. Tandis 
"fip ces éclairs iaîlli^aient du sein du temps ou du 
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hazard, OQ des conibiiialsoiiR de riatclllgciice hu- 
maiiic, et déchiraient le réseau ténébreux qui 
enveloppait le monde , TEglise , intéressée au 
mainlieu du vieil état social^ prêtait ello-méuio 
les mains à sa mine. 

Les furieuses concurrences excitée» par Tliéri- 
tagé de saint Pierre, les querelles scandaleuses 
des papes et des anti-papes , contribuèrent à ra- 
baissement de Tautorité pontificale; elles ame* 
Dirent le déchirement ecclésiastique connu sous 
le nom du grand schisme d^OccIdent. Un papc^ 
français de naissance , ayant fixé sa résidence 4 
Avignon, pour complaire à Philippe-le-Bel, cet 
exemple fut suivi p^r plusieurs de ses successeurs*; 
mais les Italiens, las d'être gouvernés par des 
délégués de rautorilé pontificale, en nommèrent 
un de leur nation , tandis que les cardinaux fran- 
çiis, àe leur côté, faisaient la même chose. L'Eu- 
rope chrétienne se divisa entre ces deux papes, 
et le schisme se prolongea depuis 1378 jusqu*en 
1417. Les conciles de Constance et de Bàle ren- 
dirent une ombre de paix à TÉglise; cependant 
tous ces désordres et toutes ces querelles avaient 
porté un coup mortel à la papauté eit, dans lé 
premier de ces deux conciles, on vit poindre 
déjà te germe de la future réformatioi^. 

Ainsi se préparait la grande révolution du sei-' 
tième siècle ;. ainsi naissait le torrent des idées, 
nouvelles qui roule le monde chrétien dans ses 
flots, encore aujourd'hui. Est-il vrai que chaque 
jour un progrès nouveau vers l'avenir épure ses 
flots et régularise sa course , 0^ que son inonda- 
tion devienne plus vagabonde et ses ravages plus 
désastreux ? Les opinions fermentent et s'entre* 
choquent entre ces poîsts de vue si opposés. 
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LIVRE PREMIER. 



Ap&es Fabdlcation de Diocléiien et de 60u col*^ 
lègue Maximien, l'empire était resté, pendant 
dix-huit ans, livré auidéchirenoiens de l'anarchie 
armée et des discordes civOes. Constance et 6ale« 
rîus étaient montés sans obstacle au trône que la 
retraite des deux empereurs leur abandonnait; 
mais Galerius, ambitieux, et fier de ses victoires 
passées, crut pouvoir profiter du caractère doux 
et paisible de Constance pour choisir des âucces - 
seules et des Césars parmi ses partisans les plus 
dévoués > au mépris des droits des fils de son ri« 
T. 1- X 
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val et du ci-devant empereur Maximien. Sévère, 
officier distingué quoique trop dominé par Ta- 
mour du plaisir , et le grossier Maximin , fils d'une 
sœur de <îalerius , furent désignés aux Romains 
comme devant un jour se partager l'empire; en 
attendant, ils obéissaient aveuglément à l'in- 
fluenee de Galerius, qui, non content de s'étve 
arrogé les plus belles provinces, n'attendait qœ 
la mort, trop évidemment prochaine de son ool- 
ègue, pour s'emparer du sceptre à lui seul. De- 
puis long-temps il nourrissait ces desseins lors«? 
qu'eurent lieu la révolte de Maxence et la sou- 
mission des provinces de l'occident à l'autorité de 
Constantin. 

Celui-ci, issu de Constance et d^Hélène, (iUe 
d'un obscur hôtelier, était né à Naissus, en Da- 
cie, dans l'année 274» ^^ n'avait que dix-huit ans 
lorsque son père fut nommé César. Mais le di- 
vorce de Constance, qui suivit de près cet évé- 
niement, priva le fils d'Hélène des avantages qui 
auraient pu en résulter pour lui ; c'est pourquoi, 
au lieu de suivre son père il demeura toujours 
attaché au service de l'empereur Bioclétien, qui 
récompensa ses exploits, dans les guerres d'E- 
gypte et de Perse, par le rang de tribun de pre- 
mière classe. Doué d'ua extérieur imposant, des 
qualités les plus brillantes, et inaccessible aux 
séductions des plaisirs, Constantin avait gagné la 
i^aveiir des troupes; mais en laissant proclamer 
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par elles ses droits au titre de César, après i'avë- 
nement de son père au trône 9 il excita la jalouse 
haine de Galerius. Dès-iors sa position (ut di£EL- 
cile et périlleuse. Livré aux plas vives inquiétu* 
des 9 Constance ne cessait de demander à son 
collègue qu'il lui fût permis de revoir son fils. 
Après beaucoup de délais , Galerius fut contraint 
de donner son consentement. Constantin quitta 
Nicomédie au milieu de la nuit; il traversa la 
BjTthinie, la Thrace, la Pannonie, Tltalie et les 
Gaulés, avec une célérité qui ne permit pas de 
songer à le poursuivre , et au moment où son 
père allait s'embarquer pour T Angleterre , il arri- 
vait à Boulogne, où le peuple l'accueillit avec les 
démonstrations de la joie la plus vive. 

Constance, après avoir soumis les Calédoniens,^ 
mourut à York, le a 5 juin 5e6, quinze mois après 
Bon avènement à Fempire et quatorze ans après 
«a promotion à la dignité de César. Les légions 
qui l'avaient accompagné en Angleterre, s'em- 
pressèrent de saluer son filrdu titre d'empereur 
et d'Auguste. Constantin, pour détourner de lui 
tout soupçon d'avoir usurpé volontairement le 
pouvoir , leur opposa une résistance calculée. Il 
écrivit à l'empereur de la division d'Orient pour 
lui annoncer la mort de son père, regrettant, lui 
disaît-â, que le zèle inconsidéré de ses soldats 
l'eût empêché de faire valoir, d'une manière plus 
régulière , les droits incontestables qu'il avait à la 



!*iicces6iof] de celui -çî. Le premier- mouvement 
i]e Gaîerius fut la plus violente rage; cependant^ 
après avoir examiné les talens de son adversaire 
el les chances incertaines d^une guerre , il prit le 
parti le plus sage; il parut ne pas vouloir apporter 
d'obstacle à Tambition de Constantin., et reconnut 
sa souveraineté sur les proviuces «tuées au delà 
des Alpes ; mais il ne lui accorda que le titre de 
César et donna celui d*Aug«ste.à Sévère. 
' Constantin aurait pu rencontrer d'autres ri- 
vaux dans tes six enfans que son père avait eus 
d'un second mariage , et qui auraient ^té en droit 
de disputer au fils d'une femme répudiée le scep- 
tre que Coniitance laissait après lui; mais Cons- 
tantin était dans sa trente-deuxième année;. il 
avait pour lui la faveur des soldats» l'amour du 
peuple et l'approbation d'un père qui l'avait , en 
jiiourant 9 reconnu digne de régner. Les enfans de 
Théodora s'abstinrent sagement de lui disputer 
sou élévation , et furent récompensés de leur mo> 
dération par Taffection vraiment fraternelle qu-il 
ne cessa de leur témoigner. 

A peine Gaierius avait-il eu le temps de se ré- 
signer à la contrariété qu'il venait d'éprouver en 
Occident 9 ^ue l'Italie, révoltée à l'instigation de 
Maxence, vfnt porter un noiiveau coup à son or- 
gueil. Rome, déjà très-mécontente d'avoir vu les 
<}aipereurs transférer leur résidence à Nicomédie 
et à MUau^ ressentit la plus vive indignation de 
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l^âboiiUoii des immunités dont elle avait tonjours 
■|oui à rexclusiou des autres provinces d^Tem- 
pire 9 -et que la pénurie des finances avait oblige 
Galerius de révoquer. Maxence, iilsde Maxiniien , 
stimulé par l'exemple de Constantin , profita d^ 
celte disposition des peuples d'Italie pour quittei- 
la retraite où le retenait Galerius , dont cependant 
Il avait épousé la fille , et revendiquer les droits 
<le sa naissance. D'un autre côté, Maximien, qui 
n'avjiit abdiqué qu'à regret, saisit cette occasion 
ppur reparaître sur la scène, déguisa ce retour 
d'ambition sous le voiiç de la sollicitude pater- 
nelle. Sa présence fortifia le parti de son fils ; ce 
fut en vain que Sévère voulut retenir l'autorité 
qu'on lui enlevait; tiré, par artifice, de Ravenne 
où il s'était réfugié,, il se livra jui-méme à ses 
compétiteurs sur les plus solennelles promesses 
d'un traitement^ honorable et qui n'aboutirent 
^u'à kl permission qu'on lui donqa de choisir le 
genre de sa mort. Il demanda qu'on lui ouvrit les 
quatre veines I et laissa lei champ libre à ses ri- 
vaux. 

Maximien , qui avait repris la pourpre , passa 
les Alpes pour avoir une conférence avec Cons- 
tantin , malgré la prééminence que sou âge et son 
rang lui donnaient, sur lui. Le résultat de cette 
entrevue fut le mariag'e de Constantin avec Faus- 
ta, fille du vieil empereur, qui cpiiréra le litre. 
d'Auguste à son gendre; celui-ci, en le recevant, 
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sembla épouser la querelle de Tltalie ^ mais il se 
borna a de vagues promesses sans aucune démar- 
che effective. 

Cependant Galerîus, ayant rassemblé une puis- 
sante armée , s'avançait vers Rome dans Tinten- 
tion de venjger la mort de Sévère et de châtier les 
rebelles. Il rencontra dans Texéciition de cette 
entreprise plus de difficultés qu'il n'en avait pré- 
vu, et craignant de se voir abandonné par ses 
propres soldats, dont le nom de Maximien ébran- 
lait la fidélité , se hâta de proposer un accommo* 
dément qui fut rejeté ; alors il se retira avec ses 
.troupes, dévastant tout sur son passage. Pendant 
cette querelle, Constantin était demeuré inébran* 
lable aux instances de Maximien, ^revenu dans 
les Gaules, p<mr l'engager à se joindre à lui et 
à son fils. 

Le premier acte de Galerins , après son retour 
dans ses états , fut de donner à Licinîus le titre 
d'Auguste , qu'avait porté Sévère y avec les pro- 
vinces d'IUyrie. Le farouche Maxfmin , qui oppri- 
mait plutôt qu'il ne gouvernait l'Egypte et la Sy- 
rie, exigea , à son tour, la même faveur; de sorte 
que l'empire romain se trouva divisé en six em- 
pereurs : dans l'Occident, Maximien exerçant une 
apparente suprématie sur Maxence et sur Cens- 
tantin; et en Orient, Galerius, qui voyait sous 
lid Licinius et Maximin. Ce conflit de tant d'inté- 
rêts opposés fut suspendu par une sorte de trêve 



BISTOttE DU BÀS-EVnU. 7 

mefiaçante ^ jusqu'au moment où la mort de Ma- 
xîmien et celle de Galerius ouvrirent la carrière 
à rambition des quatre autres rivaux^ 

L'harmonie entre le père et le fils n^avait pat 
été de longue durée. Maxence prétendait avoir 
conquis FltaUe; Majdmien soutenait , au con^ 
traire, qu'il n'aurait jamais réus^ sans son in* 
fioence et ses avis« L'armée, qui fut appelée à 
juger entr'eux, redoutant la rigidité bien connue 
du vieil enipereur, décida en faveur de Maxence. 
Maximien renonça donc, pour la seconde fois, 
au diadème et voulut se retirer en lUyrie, d'où 
Galerius , qui connaissait très*bien son incurable 
ambition , lui intima l'ordre de sortir. Il alla alors 
à là cour de Constantin , et en fut accueilli avec 
les plus grands égards ; mais bientôt, au spectacle 
de la puissance de son gendre, ses regrets se ré- 
veillèrent comme des remords , il résolut de ré- 
gner encore ou de périr. JI profita d'une absence 
de Constantin, qui était allé combattre les Francs 
sur les bords du Rhin, pour répandre le bruit du 
trépas de ce dernier, s'empara des trésors dépo- 
sés à Arles et les distribua aux soldats qu'il voulait 
gagner. Le prompt retour de Constantin , à la tête 
d'une force considérable , fit avorter ses desseins; 
il alla s'enfermer dans Marseille , dont Constan- 
tin fit aussitôt le ' siège et qui n'évita les suites 
d'un assaut qu'en livrant le rebelle. Maximlen 
subit le châtiment qu'il s'était attiré ; et l'an pu- 
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b)ia qijfef poussé de désespoir, il s'était étranglé 
de ses propres mains (i). , 

La fin de Galerius ne fut pas si tragique. Il ne 
survécut qu^un an à Maxiraieu , mais il mourut 
dans son palais de Nicomédie, étouffé dans son 
obésité {%)y après un règne de six ans , au ntois 
df mai 3 11. Les deux empereurs de sa création 
se préparèrent aussitôt à se disputer ses dépouilles^; 
cependant ils n'en vinrent pas à se faire la guerre 
et convinrent de les partager à Tamiable entre 
eux; Maximin eut, pour son lot, les provinces 
d'Asie y et Licinius celles d'Europe. L'Hellespont 
et te ilospluire de Thrace furent les limites de 

(t) Loin d^abuser cîa malheur de ce prince, selon des 
ffciivains pen dignes dé foi , Constantin accueillit son beau- 
père dans le palais impérial. Mais Maximien conjura 'sa fil^ 
Fansta de lui ouvrir la porte de l'appartement de Constan- 
tin, qu'il ▼oalût assassiner; Fausta ayant feint d'y conseiv- 
tir, r^tla tou^ à son ëponx. Constantin fit coacber un eu- 
nuque dans son lit; Mai^imien court frapper l'esclaye et 
s'ccrie : Uempereur est mort! Conbtantin sort précipitam- 
ment de Tendroit oh il s'était cacbë, saisit Maximien et ne 
hii laisse qae le choix du suppli^ïc. Ainsi Maximien , après 
avoir cherche un complice dans sa propre fille , aurait péri 
victime de sa perfidie. Telle est la yersion dos historiens 
eccle'siâstiques qui , pour rendre Constantin moins odieux,, 
ont cherche 4es forfaits à ses nombreuses victimes. 

(i) Aurélius Victor le fait mourir d*unc maladie honteuse : 
Consumptis genitalibus defecit , dit-il. Zozime dit : Incu- 
rabiti vulnere , ce qui indique h peu près le même genre de 
mort. L'opinion adoptée ici est celle de Gçtbboq.. 
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leurs posscssiotjs respectives , de noiàVreuses 
troupes et des fortifications bordaient les deux 
rivages et les protégeaient. Peu de temps après, 
on vit Constantin se coaliser avec Licinius contre 
Maxence et Maximin, qui s^^taient pareillement 
ligués ensemble; et le monde entier, spectateur 
de cette querelle , attendit avec Tinquiétude de 
grands et décisifs résultats. 

Le motif ostensible de cette guerre fut que les 
statues de Maximien ayant été renversées après sa 
mort, Maxence )ugea à propos de venger les ou- 
trages faits à la mémoire de celui qu'il avait per- 
'sécuté pendant sa vie. £n conséquence, les effi- 
gies de Constantin éprouvèrent le même sort en 
Afrique et cn^talie. Les réclamations de celui-ci 
ne furent point écoutées, et Maxence éleva des 
prétentions sur toutes les provinces de TOccideut, 
Il rassembla ses troupes pour envahir les Gaules, 
cherchant , en même temps , à séduire , par Tor 
et les promesses, les soldats de Licinius. Cons- 
tantin vit bien qu*il était temps de remplacer un 
système affecté de modération et de mollesse po- 
litique, par rénergie et l'activité qui lui étaient 
-naturelles; et prévint Fennemi, en portant, lui- 
même , la guerre en Italie en 5i5. L^entrcpri^e 
n'était pas sans djinger ; deux fois il fut repoussé ; 
Jes forces de Maxence étaient supérieures aux 
siennes, quoique ce chef eût été obligé d'en lais- 
ser une partie sur les bords du Rhin. Con«<tantîn , 
fans se rebuter, passa les Alpes Cottiennes, das^ 



cendit avec la plus incroyable tïéiérité dans le 
Piémont, s*empara de Suze, de Turin, entra en 
triomphe dans le palais impérial de Milan , et 
Tit presque toutes les villes, situées entre les 
Alpes et le Pô , se ranger de son parti. 

4 

De Milan à Rome la route lui était ouverte ; 
mais quelqu^impatient qu'il fût d'en venir aux 
mains avec son adversaire, il lui parut prudent 
d^ diriger d'un autre côté ses opérations. L'ha- 
bile et vaillant Pompéîaous conunandait dans 
Vérone. L'empereur des Gaules alla mettre le 
siège devant cette place , après avoir dispersé près 
de Brescia un corps de cavalerie envoyé pour en- 
traver sa marche. Ce général , ayant épuisé tous 
les moyens de défense , s'échappa de la ville et 
rassembla à la hâte une seconde armée avec la- 
quelle il comptait attaquer, à son tour, les lignes 
de l'ennemi. Constantin , qui en fut informé, dé- 
tacha une partie de ses meilleures troupes; et, 
laissant l'autre continuer les opérations du siège, 
^'avança à la rencontre de Pompeîanus. L'enga- 
gement commença vers le soir et le combat dura 
toute la nuit ; le matin suivant on apprit la mort 
du général italien et la victoire de Constantin ; 
Vérone se rendit aussitôt ; Constantin , pressant 
etisuite sa marche avec une activité sans exemple, 
arriva le cinquante- huitième )0ur à trois lieues 
de Rome, et vit l'armée de Maxence ratigée en 
bataille sur une vaste étendue de teirain. 
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Bien différent "de Constantin ^ qui 5 par son hii- 
msinité et sa générosité, était adoré de ses suiets, 
tandis que sa valeur était Tobjet de leur admira- 
tion , Maxence s'était fait ha!r des Italiens , ainsi 
que des Âfriquuins, par sa cruauté, son avarice 
et ses débauches. Rien n'était sacré pour lui ; les 
obligations qu'il avait à ce sénat, mobile princi- 
pal de son élévation , ne l'empêchaient pas de 
-se )Ouer de la vie de chacun des membres de cette 
assemblée, ainsi que de F honneur de leurs fem- 
mes et de leurs filles. Rome, qui, si long- temps, 
avait déploré l'absence de son empereur, gémis- 
sait maintenant de sa présence oppressive. Pen« 
dant que Constantin poursuivait le cours rapide 
de ses victoires, Maxence restait dans Rome, 
plongé dans la mollesse et les plaisirs; les remon- 
trances de ses amis le tirèrent de sa coupable 
apathie» et les claiheurs d'un peuple indigné le 
contraignirent d'entrer personnellement en lice* 
Il se mit en campagne avec des forces considéra- 
bles ; mais le résultat fut tel qu'on devait s'y atten - 
dre d'après le caractère des deux chefs et la dis- 
cipline établie dans leurs années; les Maures et 
les ?^umides lâchèrent pied devant la cavalerie 
gauloise ; les Italiens désertèrent les drapeaux 
d^un tyran qu'ils abhorraient; et la milice préto- 
rienne, qiu*, seule, était attachée à Maxence pour 
les faveurs dont il l'avait comblée, fut presqu'en- 
tièrement détruite après un combat opiniâtre. Ce 
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fut le 28 octobre 5i2, qu'eut lieu cette bataille 
qui livra toute Tltalie à Constantin. Maxence, 
ayant pris la fuite, fut renversé , par la foule 9 
dans le Tibre, au moment où il traversait le pont 
Milvius , et se noya sous le poids de son armure. 
Ses deux fils reçurent la mort par Tordre du vain- 
queur, qui eut soin d'exterminer jusqu'au dernier 
de sa race. - 

Cependant, par politique bien plus que par 
clémence, Constantin borna, à la famille de son 
rival , les effets de sa vengeance. Une amnistie 
générale fut proclamée et lui gagna le cœur de. 
ses nouveaux sujets. Il honora de sa présence le 
sénat, qui reçut de lui Tassurance de la considé- 
ration qu'il aurait toujours pour un si illustre 
corps. Il institua des jeux pour perpétuer le sou- 
venir de cette victoire , et fil élever un arc de 
triomphe qui subsiste encore comme pour attes- 
ter quelle dégénération les beaux-arts avaient subi 
dès ce temps ; en effet, il fut impossible de trou- 
ver à Home un homme en état d'exécuter les 6- 
.gures qui devaient le décorer: il fallut enlever 
celle de l'arc de Trajan ; ainsi l'on voit des Par- 
thés prosternés devant un prince qui ne porta ja- 
mais ses armes au delà de l'Ëuphrate. 

Constantin s'occupa ensuite de la dissolution 
de la garde prétorienne; tous ceux de ce corps, 
qui avaient survécu à la dernière bataille, furent 
disséminés^ansks légions qai gardaient tes fron-» 
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tière.^ 9 et leur camp fut détruit Ainsi finit celles 
milice formidable, et qui fat si souvent maîtresse 
du sort de Tempire à force d'insolence et de féro- 
cité. Constantin i itposa aussi une taxe à perpé- 
tuité sur le sénat qu'il divisa en trois classes « 
sui%*ant le degré de fortune que possédait chacun 
de ses membres. Il quitta Rome après ces me- 
sures , et se rendit à Milan pour y célébrer les 
uoccs de sa sœur Constance avec Liciniûs, dont, 
avant la campagne d'Italie 9 il avait acheté la neu- 
tralité par la promesse de cette alliance. Mais^ au 
milieu des fêtes célébrées à Toccasion de ce ma- 
riage, les deux empereurs se virent obligés de se 
séparer à la hdtc ; Constantin fut appelé sur les 
bords du Rhin par une invasion des Francs, et 
Licinius s'occupa de repousser Maximin qui s'a- 
vançait à la tète de son armée. Maximin avait été 
l'allié de Maxence; et, jutant pour le venger que 
pour se débarrasser d'un rival qui lui faisait om-^ 
brage, il avait levé l'étendard de la guerre civile. 
Il eut le dessous dans cette lutte et fut défait par 
Licinius qui l'obligea de fuir et d'aller s'enfermer 
dans Nicomédie, où il mourut au bout de trois 
ou quatre mois. Les historiens ne sont pas d'ac- 
cord sur la cause de sa mort ; les uns Tout attri* 
buée au poison , d'autres au désespoir ou à la 
justice du ciel. Il ne fut pas regretté dans les 
provinces sur lesquelles il avait régné en tyran, 
cl Tau ^"empressa d'y reconnaitie l'autorité de 
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Licinius , qui déshonora son triomphe par le 
meurtre de toute la famille d'un ennemi vaincu , 
et de tous ceux qui étaient alliés aux empereurs 
Dioclétien et Galerius. 

L'empire romain se trouvait alors (3i4) par- 
tagé entre Licinius et Constantin ; mais, entre 
ces deuxVivttUX, tous deux fiers de leurs^ succès 
et d'une ambition égale t une rupture devait écla- 
ter^ et elle éclata en effet. Constantin avait donné 
sa ,sœur Aiiastasie à Bassien , avec le titre de Cé- 
sar, eil lui promiettant le gouvernement de l'I- 
talie ; l'accomplissement de cette promesse fut 
retardée de jour en jour sous divers prétex- 
tes ; ce manque de foi indisposa le nouveau 
prétendant à l'empire 9 et rengagea à prêter l'o- 
reille aux conseils de l'astucieux Licinius, qui 
cherchait à profiter de son ambition. Constantin , 
s'en étant aperçu ^ rompit avec Bassien, le dé* 
pouitta de la dignité dont il l'avait investi , et le 
refus hautain de Licinius , de lui livrer le rebelle 
qui s'était réfugié dans ses états 9 devint le signal 
de la guerre (1). 

(1) Zftûiae dit D«uei»ent que la maaraUe foi de Cons» 
laaûn fiU la canf e de cette rupture « voici ses expressions : 
Quum perexiguum temporis ef/luxissetf exorta sunt inter 
€0$ dissidia ^ non quod Licinius caussam prœhuisset , sed 
€fuod , more suo , Constantinus pacta conuenta pariim in- 
tégra fide Surfasse visus esset , ae nationes quasdam^ad 
impêHwn Lieini pertinentes ^ averlere voluisseU 

/ 
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Ce fut le 8 octobre 5i5, que fut livrée la f^re- 
miëre bataille^ entre les deux empereurs, dans la 
PanncHiie. Constantin , malgré Téviden te infériori« 
té de ses forces, soutint le combat toute une jour- 
née, et finit par obliger son adversaire à la retraite. 
Celui-ci ne voulut pas demeurer dans le voisinage 
du vainqueur; il se hâta d'aller lever une nouvelle 
arméeenTfarace;et, chemin faisant, il conféra le 
titre de César à Yalens, Pun de ses généraux. 

Les plaines de Thrace devinrent le théâtre 
d'une seconde action non moins meurtrière que 
la première, et d*où Constantin sortit encore une 
Ibis vainqueur. Mais les troupes Ae Licinius dé- 
fendirent vigoureusement le terrain, et se retirè- 
rent en bon ordre dans les montagnes de la Ma- 
cédoine. 

Ces deux pertes successives avaient épuisé les 
ressources de Licinius sans avoir abattu son cou- 
rage. Constantin respectant les talens de Tennemi 
qu'il/ avait vaincu, ne voulut pas le pousser à 
bout , et consentit à un arrangement. La mort de 
Yalens et Tabandon des provinces de Pannonie, 
de Dacie, de Dalmatie , de Macédoine et de Grèce 
devinrent les conditions de la paix , conclue en 
5i5. Par suite du même traité , Crispe et le jeune 
Constantin furent nommés Césars dans les pro* 
vinces d'Occident, et le jeune Licinius dans celles 
d'Orient. 
Le repos qui succéda à la guerre permit à 
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CQiT6tdnliu.de s^occuper de la législation deTem- 
pire à laquelle il apporta de ^ands changemens. 
Parmi les lois de sa création , on en cite une qui 
fait honneur à son humanité; elle avait pour ob- 
jet TaboUlion du barbare usage de tuer ou d'ex- 
poser les enfans nouveaux nés quand ils étaient à 
charge à leurs parons; cet usage était sur-tout 
depuis quelque temps généralement adopté 9 tant 
raugmenlation des impéfs avait appauvri le peu- 
ple! Constantin fit paraître un édit applicable à 
toutes les villes d'Afrique et d'Italie, par lequel 
il allouait des secours à tous ceux qui présente- 
raient aux magistrats des enfans qu'ils n'auraient 
pas le moyen d'élever. 

Les soins qu'il donnait à l'adniinistration de 
l'empire ne rempéchèrent pourtant pas de soute- 
nir sa puissance au dehors. En 322, Crispe qui 
avait eu en partage le commandement des con« 
trées qu'arrose le Rhin, s'était déjà montré le 
digne (lis de Constantin par deux éclatantes vie- 
toires sur les Francs et les Allemands, et l'empe* 
reup, de son côté, signalait sa valeur sur les bords 
du Danube. LesGoths qui, depuis cinquante ans, 
étaient en paix avec Rome, avaient profité de cet 
intervalle pour réparer leurs anciennes pertes, et 
conjointement avec les Sarmates leurs alliés, 
étaient descendus en Illyrie sous la conduite de 
Rausimond ou Régimon roi de ces derniers. Après 
quelques combats opiniâtres , les Golhs se vh*ent 
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rédtiits à racheter, par 1^ saoriBoe du butin et 
« des prisonpiers qu'ilis avaient faits y la perAiissîou 
de se ];etirer; non content de cela, l'empereur 
ayant passé le Danube, tira d'eux une terrible 
vengeance et ne leur accorda la paix qu*à con- 
dition qu'ils lui fourniraient quar^inte mille hom- 
mes toutes les fois qu'ils en seraient requis. 

Parvenu à un si haut, point de gloire, il fut en- 
core plus difficile à Constantin d'endurer le par- 
tage du. pouvoir avec Licinius. Déjà huit ans s'é- 
taient écoulés depuis leur traité ; il crut avoir assez 
attendu et se prépara , sans le moindre scrupule , 
à détrôner son rival. Celui-ci, averti du danger, 
réunit toutes les ressourças dont il put disposer; 
ses vaisseaux occ^èreut le détroit de PHellespont 
et ses troupes les plaines d'Adrianople. Le 5 juil- 
let 535, Constantin vint Tattaquer; les soldats de 
Licii^us.ne purent soutenir la charge impétueuse 
de l'empereur d'Occident qui commandait en 
personne; ils p^-irent la fuite, entraînant leur 
chef qui u 'atteignit les niurs de Byzance qu'après 
beaucoup de travers et de dangers. Sjon adversaire 
mit aussitôt le siège devant celte ville; mais Lici- 
nius se trouvant maître de la mer, les assiégcaus 
étaiei^.plus exposés aux attaques de la famine 
que les assiégés; c'est pourquoi Constantin réso^^- 
lut de forcer le passage de l'Hellespont; il ras« 
sembla tous ses vaisseaux dont il confia le com- 
mandement à Crispe, son fils aîné; ce jeuiio 

1 * 
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prince se montra malheureusemenl; trop d|gne 
de cette confiance; car les historiens le» phis mo- 
dérés s'accordent à dire que^ par le subit éclat de 
ses talens, il excita dès-^lors la jalousie de son père. 
Après un engagement qui se prolongea pendant 
deux jours 9 il détruisit en partie la flotte de Lici- 
nius échappé avec beaucoup de peine , le reste se 
retira sur les rivages de Chalcédoine. Constantin 
voyait Tabondance régner dans son camp ; il 
poussa le siège avec une nouvelle vîgileur, et les 
murs de Byzance commencèrent à s'ébranler sous 
les coups des assaillans. Licinius alors, craignant 
que la place ne fût obligée de se rendre 9 alla s'en- 
fermer avec tous ses trésors dans Chalcédoine , 
après avoir donné à un certain Martinianus le 
vain et dangereux titre de César. Il s'occupa en-' 
suite à lever en Bythinie une nouvelle armée ; 
mais , poursuivi de près par l'infatigable Cons-* 
tantln, il n'eut à lui opposer que des troupes 
inexpérimentées. Enfin, malgré leur valeur, elles 
furent défaites et laissèrent la moitié des leurs sur 
le champ de bataille. Licinius se réfugia dans 
Ificomédie; sa femme Constance qui était la sœur 
de Constantin , intercéda pour lui auprès de son 
frère et obtint une promesse solennelle de )e lais- 
ser vivre en paix avec les trésors qu'il avait amas- 
sés^ pourvu qu^ll abdiquât le pouvoir et -sacrifiât 
M^tinianus à la jalouse ambition du vainqueur. 
IiC malheureux Licinius accepta ces conditions et 
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9e retira à Thessalonique , après s*être hùinilié 
aux pieds de son rivât. Mais il ne ^ut échapper au 
sort qui lui était réservé; peu de temps après, il 
fut mis à mort sur le prétexte spécieux d'une cor- 
respondance avec les Barbares (i). Constantin 9a 
vit donc, en 524$ maître de tout Tempire Romain. 
Cette réunion eut lieu trente-sept ans après la 
division qu^en avait faite Dioctétien. La fonda- 
tion de CoBStàntinopIe et l'état)lissement du ctirîs- 
tîanisme en furent les résultats. 

On peut assigner plusieurs causes aux progrès 
rapides que fit le christianisme au milieu des per- 
sécutions dirigées avec tant de furie contre lui 
parles empereurs romains. Ces persécutions mê- 
me ne ^contribuèrent pas peu à propager une doc- 
trine qui présentait, au monde étonné, le sublime 
spectacle du courage luttant contre l'oppression , 
d'une constance que la mort ni des supplices plus 
affreux que la mort ménie ne pouvaient altérer, 
et d'une abnégation de soi-même qui ra^ettait en 
|H-atique , et surpassait quelquefois les théories 
spéculatives de la plus austère philosophie. On 
voyait les chrétiens, non-seulement se résigner à 
la tnœi et aux tortures, mais encore les accepter 
.avec foie; l'âge, le sexe, se dépouillaient de leiur 

(i)Liciiiu Thessalonicam ablegato , yelut isticsccnrè rie- 
ttiro: iieque malto post violata jurisjurandi relîgione (qaod 
quiilem Constantino non insolens îerat) la^eo vitam ado- 
mi t. Z^»itn0. 
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faiblesse ; et les lémoÎDS de ce triomphé surnattr- 

rei, d'une foi vive et ardente, s'accoutumaient à 

croire qu'il y avait, en effet, quelque chose de 

divin dans une secte qui se montrait si fort au 

dessus de l'humanité ; aussi voyait*on naître du 

sang de chaque martyr une foule de prosélytes 

parmi lesquels on compta quelquefois les bour* 

rewx eux-mêmes. La nouvelle religion offrait 

d'ailleurs par l'unité, la simplicité de ses dogmes 

et de ses préceptes, un attrait à la raison qui re-* 

ppussait cette multitude de dieux du paganisme ^ 

opposés les uns aux autres, adoptée 'sans motif et 

dont souvent le seul titre à l'adoration étaient 

des vices monstrueux réprouvés par une morale 

éclairée. L'existence d'un être-silprème seul tout 

puissant , l'immortalité de l'âme et l'espérance 

d'une autre vie, où la vertu opprimée avait sa ré* 

compense et le crime heureux son châtiment, 

avaient été reconnues par les sages de l'antiquité 

et par un petit nombre de leurs disciples; mais 

c'est au christianisme qu'il était réservé de ren^ 

dre publiquement hommage à des vérités seule-r 

ment devinées jusqu'alors^ 

Les vertus rigides des premiers chrétiens, si 
conformes à la pureté de leurs doctrines, leur in- 
fluence pour réformer les mœurs dissolues de 
'cett^ époque, les qualités émînentes, le génie su- 
périeur, Féioquence entraînante et persuasive des 
ch^s de VÈçVise primitive, leur admlnistratioQ 
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nagS) ferme et paternelle à la fois, leur charité 
expansive qui n'était que robéissance «lux pré« 
ceptes vraiment divins de faire Taumône et de 
rendre le bien pour le mal, avaient dissipé les 
préventions contre lé christianisme, et lui avaient 
attiré une sorte de vénération. L'opinion publi- 
que était enGn éolairée sur les crimes dont on. 
avait accusé les chrétiens. L^incendie de Rome 
que Néron avait voulu leur imputer et dont main- 
tenant on le reconnaissait Fauteur, les prétendues 
abominations de leucs mystères , tant de calom^ 
nies dont on les avait rendu Tobjet, méritaient 
tme Tépâration. On apprit à les estimer; bientôt 
on se les proposa pour modèles. Respectables jua* 
que dans leurs erreurs qui ne provenaient que 
d'un excès de vertu 9 ils faisaient pardonner rai- 
deur du zèle qui les portait à se soutenir mutuel* 
lement et à propager, leur croyance ; taudis qu6 
le polythéisme ébranlé à sa base par le scepticis- 
me des esprits sages, composé d'ailleurs d'élé* 
mens contradictoires, et, par sa nature, éloigné de 
cet esprit de prosélytisme qui distinguât les dis* 
ciples de l'Évangile, s'écroulait insensiblement 
sous les coups que lui portait la nouvelle religion. 
Aussi comptait-elle déjà sous ses bannières plus 
de la'vingliètufi partie des sujets de Constantin, 
avant que cet empereur, par sa conversion, liii 
eût prélé l'appui de son autorité et lui eût im* 
primé un caractère légal. 
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Les historiens contemporains ne sont pas d'aC' 
cord sur la date précise de cette conversion. 

L'opinion qui a généralement prévalu, c'est 
que, dans la nuit qui précéda la dernière bataille 
contre Maxence^ Constantin reçut, en songe, 
l'avis de faire inscrire sur le bouclier de ses sol- 
dats le signe sacré de ia divinité, et que son 
obéissance fut récompensée par la victoire écla- 
tante qu'il remporta sur son ennemi. Eusèbe va 
même jusqu'à dire que ce songe fut la suite d'une 
vision que l'empereur et toute son armée avaient 
eue la veille. Il raconte qu'ils aperçurent dans le 
ciel une croix lumineuse avec cette légende : ho^ 
signa vinees; et que c'est là l'or^ine du iaéa- 
rum 01^ étendard de la croix. 

Quoiqu'il en soit, d'après les diverses asser- 
tlons des historiens on peut supposer que cet em* 
pereur commença par se déclarer le protecteur 
de la nouvelle religion dont il embrassa plus tard 
les doctrines. Quelle qu'ait été sa croyance par-* 
ticulière, il parait que 9 jusqu'à l'âge de quarante 
ans» il continua de professer la religion établie # 
et que le soleil qui était l'Apollon de la mytholo-^ 
gio païenne fut principalement l'objet de son 
oui te. 

Cq)eodant, tant qu'il gouverna les Gaules, Û 
continua aux chrétiens^ la tolérance que le carac 
tère doux et généreux de son père Constance leur 
avait accordée. C'était tout ce qu'il pouvait faire. 
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avec une autorité limitée, soud le pouvoir de 
Galerius qui se montrait un de leurs ennemis les 
plus acharnés 5 et qui, peu de temps avant sa 
mort, ne cessa de les poursuivre que fatigué de 
n^avoir pu réprimer leur zèle par six années de 
persécution. Après la conquête d'Italie, Constan- 
tin, libre de suivre ses volontés, fit paraître k 
Milan un édit qu'il engagea Licinius à souscrire 
également. Par cet édit les chrétiens étaient réîn- 
tégrés dans la jouissance des droits civils et de la 
liberté de conscience que leur avait enlevée le 
sanguinaire Galerius. » 

Il est permis de croire que la prédilection de 
Constantin à Tégard de la religion du Christ, ne 
Tenait pas uniquement de son admiration pour 
les vertus morales de ses membres et la sublimité 
des préceptes qui leur étaient recommandés ; il 
fut sans doute séduit, par ce principe, d'une 
obéissance passive aux lois et au souverain si 
strictement suivi dans les trois premiers siècles 
du christianisme, et qui devait satiner agréable- 
ment aux oreilles d'un prince tel que lui. Il était 
d'ailleurs flatté de ce système de droit divin que 
les chrétiens appliquaient à l'autorité du chef do 
la nation que, selon eux, Dieu lui-même avait 
plapé sur le trône pour les gouverner, comme au# 
trefois il avait donné à son peuple Moïse , Josué , 
Gédéon et David. Enfin la reconnaissance devait 
rattacher au parti de l'Église naissante dans le 
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sein de laquelle il trouvait, non-seulemeut lev 
sujets les plus soumis et les plus fidèles, mais en- 
core des agens zélés parmi les évèques qui fi^em- 
ployaieiit activement à servir celui qui s* était dé- 
claré leur protecteur, il se voyait", en outre, puis- 
' samment secondé par la correst>ondaDce conti- . 
iiuellé, et les relations établies malgré la distance 
de leurs résidences respectives entre les chefs de 
cette secte unie par les liens d'une fraternité re* 
ligîcuse. 

Pour que le lecteur puisse se former une idée 
exacte des^ diverses causes qui ont concouru 
à rétablissement politique du christianisme, il 
convient peut-être d^ijouter à ces divers m^î& 
■très-probables de la conversion de Constantin, 
les causes que lui assigne Zozime. Cet historien a 
été taxé de passion contre cet empereur; mais 
SCS raisonnemens so fondent sur des faits trop 
graves et trop bien constatés, pour ne pas pro- 
dnîre une impression profonde. Ot*, selon Zozime^ 
après avoir fait périr son fils Crispe et sa femme 
Fausta, Constantin, tourmenté par les remords, 
eut recours aux flamines pour obtenir d'eux des 
Justrations et des cérémonies expiatoires'; et, 
repoussé par Hudignalion de ces prêtres païens, 
attendu que leur croyance n'admettait pas d'ex- 
piation possible pour de si grands crimes, il 
écouta le conseil d'un aventurier égyptien qui lui 
proposa de s'adresser aux chrétiens. Leur religion 
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avait, disait -^ii, 4es expîotioiis et dee pardons 
pour les p)as grands forfaits; . 

La eouveiisloii dhin paleu>B^était pas immédia- 
tement suivie de )a cérémoiué. dti baptême; et 
Ton n'était pas admis à le recevoir sans s*étre 
instruit^ de tous les.dogmeft^dela foi. Seut-être 
eût-on épai^é tontes ces préparations à Cons- 
tantin en considération de. sa puissance; mais 
ce fut luiHcnéme qui recula l'époque de son bap- 
lême jusqu'au. moment de sa mort > dans le but 
apparenunent de se ménager la faculté de chan- 
ger, si sa politique l'exigeait 9 aVant 4e s'être dé- 
finitivement engagé par ce qu'un c^gardaU comme 
le sceau de la foi. 

L^xemple: de l'empereiir qui se dédaraiti chré** 
tien fut) C3mme on le pense bien, une loi pour 
eeitc ibulo eorriio do conviMààns dont il était en* 
tGuré; ceux-ci, à leur tour, eurent ppur imitateurs 
la classe subalterne sur laquelle leue^^ang. et leurs 
richeéses leur donnaient de l'influence. Les Goths 
et les Germains , enrôlés au service de l'empiiie , 
finirent par adorer la croix qui les guidait au 
combat» tandis que les pieux efforts des mission- 
naires portaient çbcz leurs fiers compatriotes la 
connaissance de. l'évangile, et les vertus qu'tt 
nous prescrit. Lès rois d'ibérie et d^Âmiéirie em- 
brassèrent le nouveau culte qui, dabs leurs Etats, 
comme dans ceux de Constantin, se propagea 
jfivec une incroyable rajSldité. 



L*éla|ili8S6mientéftia.relîgteta cliPéUeniie n'eti 
pas le seul évènemeaft méoiœrable du règpe de 
ConstantiD. L'histoire Je présente à la po^lérité, 
revl^ de la double ^ire de eiSnqUérant et de 
fondateur; G*est même à lui que l-empire d'O- 
lient dwt, à prbptément parler, son origine. En 
créant une Doave)le<çapilaie et de nouiriEflles ins-* 
titutiotu^ il piiépanatôiiB les) iol^aogeniens qui eu- 
rent lieu dans la. eqite y et rendît )Son nom immor^ 
tel. Depuis 'quanaute ans ^ il icat vxaS , Rpaae avait 
perdu son ànoienne prérogative d'être la i^sidence 
du souvèraia; Dioclétiea avait fixé la steiane à 
Nîeomédie et n'avait yisité Rome ^ue pour la ce* 
rémonie de son triomphe» le 3o notembre 3o5| 
niais uiéiiié >àlors^ il n'y avait séîoumé que deux 
mois 9 ayant coDfu du dégoût pour l'insolente fa:«- 
mUtarité die isea- tiabltana ( 1 y* doitstAiitsii > de «on 

(i) Oum -lîlertêBdia po|)iili rom«n!ii ^fcrre 'tion • poeerac '^ 
impaiiens^ segeas lutiiBi^ prontpi&ex'njriM». Lofitanne^C, 1 7* 
Lfes RooMÎtis i^^i 19e poavaûat soofPrir les ejxfperears nés 
lioy de Rpine j et d^ot les satires amèrei> avaient foEcé Dio» 
clétien lui-même. à. prendre la faite; montrèrent d^au.tan,c 
plus (l'aigreinr et de malignité^ contre Clonstantin, que cet 
empereur y e'tant le premier «qâ! eût prôfe#é' fa'T^tigion 
t^rëtieniie, s^s'prîneîpes' s'accordaient meiftsaTec les goûts 
et dt» paaébftffs du: siànt et dn penpla ^ plongiéB eniMiv ^ es 
gTftndç|^li^>^99s les^4per$ti.tlo^^dn;pçigaDi6iviQ« Uvii^ 
\ Rome ,1a vii^g^îAme.^nniée de. son règne,, pear y^célel)^ 
les fêtes appelées ^ par cette saison, vigcsimales , et il y fut 
honnU Les Romains lui firent miUe avanies. Éét^olutions 
(d'/ta/i<r, prAîDenina, toin. iV • ' 



c^té) ne pouvait être fort attaché à une ville qui 
lui était presqp'étrangère ; né sur les bords du 
Danube^ ayant passé' sa jeunesse en Asie et reçu 
la, pourpre dans la Grande-Bretagne, aucun sou- 
venir ne \Je rappelait à Rome. Il avait presque 
toujours été errant sur les frontières où Tavaient 
attiré les guerres qu*il avait eues à soutenir; mais 
apr^s avoir vaincu tous ses rivaux ^ parvenu à Ta- 
pogée'de sa gloire et presqu'au déclin de sa vie, 
il songea à se choisir une demeure convenable à 
la majesté dti trône et à la situation de l'empire. 
Il devait naturellement préférer les contrées li- 
mitcophe» de r£urope et de F Asie, d*où il pouvait 
également surveiller les mouvemens des Barba- 
res « habitant entre le Danube et le Tanaîs, et 
ceux de la Perse; c'est ce qui avait déterminé 
Ddodékffm kBnfrc ^chofx de Nicomédie; Constan- 
tin voulut, avoir la gloire de fonder une ville des- 
tinée à transmettre son nom à la postérité, et il 
qp décida pour Bysance qui'lui sembla la position 
la plus avantageuse. 

Cette ville , située sur deux mers, reçut le nom 
de GouStantinople et fut bàlie dans la ibrme d^uii 
trian^; le c6té de Test, faisant face àFAsie, est 
haigfié par le Bosphore de Thrace, au nord se 
trouvent la rade, au sud la Propontide ou mer 
de Marmara, et ài^occldent, vers Ieq[uel est la 
base du triangle, sont led confins du continent 
d'£urope. 
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Le détroit qui conduit les eaux du PonUEuxin 
dans la Méditerranée porte le nom dé Bosphore 
deThrace; sa longueur, jusqu*à la radede Cons- 
tant inople, est de plus de cinq lieues, et le port 
est d'une telle profondeur qu'on peut débarquer 
toutes sortes de marchandises sur les quais sans 
faire usage de chaloupe. La mer de Marmara, que 
les anciens appelaient Propontîde , forme un bas- 
sin de quarante lieues de longueur entre THelles- 
pont et le Bosphore de Thrace. C'était vis-à-vis 
Tembouchure de rHeliespont qu'état remplace^ 
ment de l'ancienne IV^ie, sur une éminènce au 
pied du mont Ida» Constantin fut un moment 
tenté d'élever sa nouvelle ville sur le terrain de 
celJie d'où les Homains se prétendaient originaires, 
mais il renonça bientôt à ce projet. 

La position de Bysance semble avoir été desti- 
née par la nature à porter la capitale d'un grand 
empire. Le climat est salubre, le sol fertile, la 
rade grande et très-sûre et Je rivage facile à dé^ 
fendre. Ce furent les avantages réunis de la beau- 
té, de la richesse et de la force de cette situation, 
qui déterminèrent Constantin; cependant il crut 
que l'interventio^i céleste ne pourrait qu'ajouter 
à la splendeur de sa nouvelle ville, et eut grand 
soin d'annoncer, dans une de ses lois , qu'il n^a- 
yait entrepris la fondation de Constanlinople que 
d'après l'ordre du Très-Haut. Le jour désigné 
pour commencer les travaut, il marcha à la tête 
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d*une procession soleunelle) ayant une lance à la 
main pour tracer renceiiite de la cité impériale i 
on lui fit observer qu'il excédait retendue ordi- 
naire d'une grande ville il répondit qu'il ne s'ar- 
rêterait que lorsque le guide invisilile qui le 
précédait lui en donnerait le signal. 

Cette erceînte, tracée par Constantin, renfer- 
iQCHt, outre la ville de Bysance, cinq de^ s^pt 
collines que l'on voit s'élever en amphithéâtre 
quand on approche de Constantinople. Un siècle 
après la mort du fondateur 9 la sixième et la sep- 
tième se couvrirent de maisons , et l'empereur 
Théodose-le-Jeune les entoura de murs pour les 
garantir des incursions des barbares. Indépen- 
damment de ces faubourgs 9 il y a encore ceux de 
Fera et de Galata ^ qui se trouvent de l'autre côté 
de la rade. 

Constantin consacra des sommes énormes à ïn 
construction de sa ville et employa tous les bras 
dont il pouvait disposer parmi ses sujets. Mais 
la décadence des beaux-arts l'obligea d'avoir re- 
cours aux ouvrages des temps reculés pour Ter- 
ne r, et sa vanité dépouilla les villes de Grèce et 
d'Asie de ces chefs-d'œuvre que leur avait légués 
. Tantiquité. tout ce qui peut ajoutera la splendeur 
de la capitale d'un puissant erapii*e 9 tout ce qui 
peut contribuer au bien-être ou au plaisir de 
ses habitans était rassemblé dans Constautinople. 
S'il faut en croire une description publiée seule- 
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ment cent ans après sa fondationr, il s'j trouvait 
tihe école publique, un cirque, deux théâtres, 
cinquante-deux portiques, cintj greniers à blé, 
huit -aqueducs, huit bains publics, cinquarite- 
trois autres lieux appartenant à des particuliers, 
quatre grandes salles de justice, quatorze églises, 
quatorze palais et quatre mille trois cent-quatre- 
vingt-huit maisons qui , par leur grandeur ou leur 
élégance , $e distinguaient d'une multitude d'au- 
tres habitations plus modestes. 
Constantin donna ensuite ses soins à l'accroisse- 

« 

ment de la population. Il mit d'abord en usage les 
séductions pour attirer dans la nouvelle ville les 
habitans de Rome et des autres provinces de l'em- 
pire. Mais bientôt il ne fut plus besoin de cher- 
cher des moyens d'encouragement, chacun s'em- 
presêa de se rapprocher du siège du Gouverne- 
ment , et Constantinople ne tarda pas à le dépu- 
ter à Rome par le nombre et l'opulence de ses 
citoyens. A l'imitation des premiers Césars, qui 
avaient introduit à Rome l'usage des distributions 
de blé, d^huile et de vin aux habitans, il importa 
annuellement une certaine quantité de blé de 
rÉgypte pour faire des largesses à la populace de 
sa capitale. Il divisa aussi Constantinople en qua- . 
torze quartiers, décora son conseil du nom de 
sénat, et la ville de celui de nouvelle Rome ; mais 
le nom de Constantinople a prévalu et s'est con-- 
serve jusqu'à nos jours. Du reste, il introduisit 



dans 8(m nouvel ^empire de nouvelles fidnnes d'ad» 
ministFàtièo, tant civUesqueniâilaires. Lesmœim 
romaines, si simples et si austères du temps de 
la^république, avalent éprouvé de grandes alté-i*' 
rations par le commerce des aâtiops d'Asie; ce^ 
n'était plus le mérite qui assignait à ehacunson 
rang; on était soumis à une imbordinatton baèée 
sur remploi dont on était revêtu y et chaque degré 
de la hiérarchie civile ou militaire était scrupu- 
leusement calculé dans les prérogatives qui y 
étaient attachées. Ceux qui occupaient quelque 
emploi public se divisaient ea trois classes : les t<- 
iustrea, \^ re^peet^hUé et les honaroMu. La 
dernière quàlf fioation s'accordait à tous les mem* 
bres du sénat; ceux qul^ par leur rang ou leurs 
fonctions addiUonnelllBs» avaient droit à unedls^ 
tinotion, étaient les respectables , mats le tifere 
d'illustre était réservé à un très^pètit nombre des 
plus éminenS) les consuls et les patrioiensy les 
préfets prétoriens et les préfets de Home et de 
tlonstantinople, les généraux en chef tant de Vfa- 
fanterie que de la cavalerie» et les. sept oiBeiers 
spécialement attachés à la personne de rempereur» 
qui étaient : son chambellan ^ chargé de l'admiuls* 
tration înférieuredu palais ; son premier ministre^ 
qui administrait le département des affairés ci* 
viles, ayant sous lui quatre subordonnés et cent 
quarante-huit Secrétaires; son questeur, qui ré- 
digeait ses proclamations ou, pour mieux 4lre, 



5a EiSTOx&s im tis-EMPiacr 

ses éiliis; sou trésorier pbblîc, qui avait la dir^ee* 
tîon des Onauces et:du.co]!ainerce extérieur de 
l'État ; son trésorier particulier ou iatendanjt pour 
les reveiârus prîy^ de rempercur^ revenu^ don lia 
plus gr£^de partie .cQnsist^it en amendes et &x 
confiscatioQs; et «es deux ^capitainèsi des gardes^» 
qui commandaient les deux 4?orps chargés de 
fairei le sendlçe auprjès de sa personne; ces corps 
étaient composé» pr^Bsqu^entiërement d'Armé- 
niens f remarquables par leur, hautç taille, leur 
discipline et leurs armes brillantes. < 

Depuisle règne de Dioclétîen , les cousues étaient 
à la nomination de Tompeceur seul; leur înaugu-^ 
ration avait lieu.dans^ palais ménie : au prenùeir 
janvier ils allaient^ aveo un cortège splendide» 
recevoir la robe de pourpre, affranchissaient un 
esclave pour donner une marque deleuv autori-^ 
té ; dépensaient des sommes énornies, pendani 
plusieurs Jours, en feux publics et en fêtes, et 
puis se retiraient tranquillement chez eux , avec 
leur titre, sans prendre la moindre part aux af* 
faîres, et cependant, ce titre , qui n'était plus 
qu'un vain mot , était vivement ambitionné ; les 
empereurs eux^nsïômes tiraient vanité du privilège 
qu'ils s'étaient arrogés de faire les cotnsuls, et ne 
négligeaient aucune occasion d'en profiter. 

Quant aux patrid.ens, on les avait vus dans 
l'ancienne Rome perpétuer, dans leurs familles» 
et )^;uer k leur postérité les richessea, les bon*- 
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neurfi-et les fonctions qu*iis possédèrent près- 
qu*exclasivement jusqu'à rinstant oCi les tribans 
parvinrent à s'emparer des rênes da pouvoir. 
Maïs les familles patriciennes s'éloignèrent suc* 
cessivement au milieu de tant de guerres civiles 
et étrangères. Lorsque Constantin inonta sur le 
trône, cette antique arisrocratten'étaît plus qu'une 
vaine ombre subsistante dans la seule tradition. 
L'empereur voulut faire revivre la dignité de pa- 
tricien , mais il en fit un titre personnel et non 
héréditaire; ils conservaient ce rang toute leur 
vie et ne cédaient le pas qu'aux consuls y quoique 
ces derniers ne fussent que temporaires. Comm» 
les patriciens étaient , pour la plupart , des mi-^ 
nistres et des courtisans vieillis dans les affaires , 
ils s'arrogèrent le litre vénérable de pères de l'É- 
tat, qu'avaient porté les anciens maîtres de Rome 
et du monde. 

Les préfets prétoriens étaient aussi déchus de 
leur ancienne puissance depuis que Constantin 
avait détruit la milice prétorienne; ils n'avaient 
rien à démêler avec le régime militaire ; cepen- 
dant ils exerçaient encore les principaux emplois 
civils, étaiékit chargés de l'administration de la 
justice et de celle des finances; ils étaient au nom- 
bre de. quatre : celui de l'Orient, dont la juridic- 
tion s'étendait depuis les cataractes du Nil jus- 
qu'aux rives du Phase , et depuis les montagnes 
de Thrace jusqu'aux frontières de la Perse; celui 
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de riUyriç, qui présidait aux provinces de Pan-' 
nonie» de Dacie 9 de Macédoine et de Grèce ; celui 
d^ltalie 9 qui gouvernait , indépendammeait de 
cette i»'oyince^ toutes les lies de la Méditerranée 
et cette portion de TAfrique située entré la Cyré^ 
naique et la Tingîtane; enfla eehii des Gaules 9. 
qui ^vait aussi sous lui r£spagne et la Grande*- 
Bretagne, depuis la muraill^ d'Antonin fusqu'au 
mont Atlas (1). Rome et Constantinople » vu leur 
importance, n'étaient pas comprises dans cette 
division et avaient chacune un préfet- partieulieif 
qui présidait le sénat, correspondait diffectement 
avec chaque ville et pouvait être considéré comme 
le chef immédiat de Tautorité municipale, L*A-^ 

(r) Une portion de TAfrique était comprise dans la divi- 
sion des Ëspagnes, soùs le nota de Maurîtania, laquelle se 
divisait eb Mauritanie, Tingîtane et Mauritanie césarienne,* 
c^est donc cette dernière qui , dans cette nouvelle disiribu" 
tioQ , appartenait au gouvernement d'Italie , et avait pour 
métropole, Julia Ccssarea. Tïngis donnait- son nom h l'au- 
tre. II y avai( eu encore , sous les premiers empereurs , la 
Mauritanie proprement dite; mais ce n^était qu^un dcmem> 
brement de la Césarienne. Quaut à la Cyrénaïqne, cVtait 
une subdivision de la Lybie , avec laquelle on la confondait 
souvent. U restait , en Afrique? , la Numidie , PAfriqae pro- 
prement dite 9 toutes deux provinces proconsulaires , et P& 
gypte qui, malgré sa haute importançe> était, de même 
que les autr«s divisions que nous avons nommées ci dessus , 
gouvernée par de simples chevaliers sous le titre de préfets , 
dans les premiers temps de l'empire | c'est-à-dire, sous Au" 
guste et ses successeurs. 
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sie, l'Afrique et FAchaie avaient auni des pro- 
conmils qui portaient le titre de respectables; 
mais l'administration de fempire se divisait en 
trelfle diocèses dont le premier était gouverné par 
les comtes d^Orient ; celui d*Égypte , par un pré* 
fel impérial, et les onze autres par des sous- pré-* 
fets. On rangeait encore dans la classe des respec- 
tâmes , les lieutenans-généraux des armées ro- 
maines et les commandans militaires^ tant ducs 
que comtes. 

Les provinces étaient au nombre de cent seize. 
Trois obéissaient à des proconsuls , trente-sept à 
. des consulaires, cinq à des correcteurs, et soixante* 
onze ià des présidens. A Texception des procon- 
suls^ tous ces fonctionnaires étaient des honora- 
bles. I*a magistrature appartenait à des légistes 

qui, d'assesseurs, arrivaient par degrés jusqu'aux 
premières dignités de Tétat. 

La hiérarchie militaire se composait de deux 
généraux en chef institués, Tun pour la cavale* 
rie , Tautre pour Flnfanterie , par .Constantin , qui 
les investit de Tautorité qu'exerçaient précédem- 
ment les préfets prétoriens. Lors de la division de 
l'empire d'Orient et d'Occident» leur nombre fut 
doublé, et, plus tard', porté jusqu'à huit. Ils 
avaient le gouvernement des frontières de l'em- 
pire et trente-cinq commandans qui leur étaient 
subordonnés; trois dans la Grande-Bretagne, dix 
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dans 1^8 Gaules, un en Espagne 9 un en Italie ^ 
cinq dans les provinces du Haut-Danube et qua- 
tre dans le Bas-Danube ; huit en Asie 9 trois eu 
Egypte et quatre en Afrique. Tous ces commati- 
dans provinciaux étaient ducs ; dix seulement 
portaient le titre de comtes. Les ducs et les comtes 
exerçaient sur les troupes un pouvoir indépen- 
dant de l'autorité civile ; mais il ne leur était pas 
permis de s'immiscer dans Tadministration de la 
justice ou des finances. Le choc perpétuel des 
pouvoirs civil et militaire 9 et les discussions qui 
en étaient la suite y alTaiblissaiènt l'état tout en 
assurant la tranquillité du trône. Ce neTut pas la^ 
seule faute de Constantin ; il en fit une autre en 
hazaidaut une innovation qui porta uu coup fu- 
neste à la discipline des troupes déjà relâchée 
par les dix -neuf ans de guerre civile qui précédè- 
rent la chute de Licinius, pendant lesquels un 
esprii ..d'insubordination se glissa dans l'armée 
sans que l'empereur, malgré ses talens mih'taires, 
pût le réprimer. C'est de soti règne que date la 
distinction qui s'établit entre les troupes de l'in- 
térieur, ou 9 comme on disait vulgairement, de 
la cour et celle des frontières. Les premières 
étaient cantonnées dans l'intérieur dont elles ne 
sortaient que dans les cas extrêmes lorsque la 
guerre nécessitait leur secours : jouissant d'une 
forte paye et de divers privilèges , elles perdaient 
l'esprit de leur profession et contractaient les per* 
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nîcieitses habitude» du Kixe et de l'oisiveté. Les 
soldats des froiifîères, mal paj'és et peu coiisîdé- 
rés , s'abandon 11 lient au découragement , et mur* 
muratent des fatigues que les aggressions perpé- 
tuelles des peuples leur oceasionnaieiit. 

La iiouvelle organisation des légions, qui, de six 
mille hommes , se trouvèrent réduites à mille ou 
quinze cents hommes au plus, affaiblit aussi cet 
esprit de corps qui entretenait Fémulation , et ne 
servit qu'à flatter l'orgueil du monarque, qui put 
se flatter d'avoir cent trente-' detix légions sous ses 
ordres ; le reste des troupes forma plusieurs co* 
hurles d'infanterie ou des escadrons de cavalerie. 
On peut évaluer, à ^ix cent quarante-cinq mille 
hommes, la totalité des forces des successeurs de 
Constantin. 

La difiicullé de recruter l'armée , quoiqu'on en 
eût diminué le degré de taille exigé par la loi, et 
que les esclaves fussent admis à s'enrôler, obligea 
de recourir à des moyen s extrêmes; les empereurs 
concédèrent des terres aux vétérans > à condition 
que leurs fils entreraient au service; et ce contrat 
obligatoire entraînait, pour eux, en cas de non- 
exécution , la dégradation et la perte de leur 
biens e^mème de la vie. On fit quelquefois des 
levées dans les provinces ; alors chaque proprié-^ 
taire étsât (forcé de prendre les armes ; à moins 
qu^ ne préférât fournir un remplaçant on payer 
quarapte>deux pièces d^or^ Il fallut enfin iutro- 
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duire des barbares parmi -les troupes romaÎDés. 
Cet expédient eut des suites funestes. Parnd ces 
étrangers ceux qui faisaient preuve de talens mi- 
litaires obtenaient des grades ; on leur conônitdes 
commandemens ; ^ 9 quelquefois / on les vit , 
trompant la confiance qu'on mettait en eux , fa- 
voi'iser les incursions de leurs compatriotes an 
lieu de les repousser. Ces hommes exercèrent tant 
d'influence chez lê^ Romains , que leur admis- 
sion parmi les consulaires » sous le règne de Gons? 
tantin , n'étonna personne. 

Les agens intermédiaires>9 entre la cour et les 
provinces, finirent par devenir les espions d'of-* 
fice du souverain ; aéduîts par Fappàt des récom- 
penses , ils observaient, avecaoin f les moindres 
symptômes de mécontentement pour lui en faire 
le rapport; et, à défaut de preuves, on eut fré* 
quemn^en^t recours à la torture pour obtenir Ta-- 
veu d'une prétondue trahisons Sous ce mot, on 
comprenait tous les délits provenant à^uninten^ 
tion hcfitite coiUxe je.souverain ou l'état; et , duis 
ce «QAs^. aânsi généralisé , il y avait suspension de 
tous les privilèges ; de sorte que , ni le rang, ni 
l'âget^nijesexe, n'exemptaient de UJliorrible tor- 
ture qi|i, di^ns l'ancienne jurispruidence dos Ro*- 
mains, n'était applicable qu'aux seiils esclaves^ . 

Gepefidant le nombre des victimes de ces acr 
cusatic^is arbitraires, n'était presque rien au prix 
des millier* de citoy^n^ opprimés par la rapacité 
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de leurs tyrans. Les impôts y accumulés sur lepeu^- 
pleyétaientéIlormeSy et levés avec une rigueur 
sans exemi^e. Des inspecteurs allaient mesurer 
les propriétés et s'informer de la nature des pro- 
duits ; on exigeait d'un propriétaire sa déclara'^ 
tion , sous serment, du nombre de ses bestiaux 
et de ses esclaves , et on Timposait en consé- 
quence, Une partie de la taxe se payait en argent 
eu pUitèt en or, car on refusait les autres mon- 
naies courantes ; le reste, évalué dans là propor- 
tion désignée par les édity annuels , se payait en 
vio^ en buile, en blé, en bois ou en fer, et se 
transportait aux frais d^k province dans les ma- 
gasins de Tempire. Les commerçans étaient sou- 
mis à une taxe personnelle et particulière; les 
seuls qui eussent dro^ à un dégrèvement, étaient 
les artistes et les^professeurs dans qnelques-'unsdes 
arts libéraux, ou ceux qui trafi({uaient du pro- 
duit 9c leurs propriétés; mais toutes les autres 
branches de comiperce ou d'industrie étaient 
traitées avec une extrême rigueur. A tous ces im- 
pàl^r^i n'avaient d'autres règles qu^ le ^apriee 
du souverain , on peut encore ajouter les' dons 
libres* où du moins la volonté du peuple semblait 
intervenir; c'était, d'après l'ancien usàjge, de dé* 
cernejr à^uu gén^jal vainqueur ,^ iine couronne 
dToir, 'qa'US'>9f^£aent |iti$ .in^titviés. Ce^s don^.dctlit 
patrie i^connaîssante étaient devenus, pour les 

r 

^eiotipereurs, un article spécial de leurs revenus ; 



^ 
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toutes les fois qu'il leur prenait fantaisie de lever 
celte taxe 9 ils ne manquaîeut pas d^anuducer, à 
leurs sujets, un grand événement, vrai ou faux, 
fait pour immortaliser leur règne, et de prescrire 
à c^MX-ci d'apporter, comme un hommage, le 
tribut de leurs dons volontaires* 

Telle fut l'administration de l'empire sou«) Cons- 
tantin et ses successeurs. Elle ne pouvait que pré* 
cîpiter une décadence qui était déjà bicfu avan- 
cée ; cependant 00 a prétendu que Constantin 
suspendit, s^'il n'eut pas le pouvoir d'arrêter, les 
progrès d'un mal qui existait Lieu avant lui (i), 

(i) Zozîune fait un taUcan dffrenx de radm^nisiratîon de 
ce prince; îl le représente comme le flcan de l'empire cl 
prouve qacla nation était ^crasc'c par les impôts. Telle ^Cait 
la misère da peaple et la rigueur des moyens employas pour 
ini arracher sa substance, que Ton vit , dans plus d'ude pro- 
TLuce ,les pères réduits 5 prostituer leurs filles et des mères 
tuer leurs enfant. La manière dont il s'y prenait pour dé- 
pouiller les gens riclies, n'avait rien de moins odiçux que 
les procédés des plus cruels lyraris. Il nommait h des cliar- 
ges, décorait de quelque trtfe ceux dont il convoitât t Po- 
pnlence et cxtgeoit ensuite des sommes immenses pour 
prix d^honnc;urs non demandés. Un i^iai^d nombre de 
familles émigrèrent sous ce règne \ rhospitalilé des natione 
barbares paraissait encore préférable au gouvernement d'un 
tyran qui tenait un registre exact de toutes les fortunes par- 
ticulières, les considérant comme sa propriété. Les parolct 
de Zozime sont remarqnables', il fait les citer : Quumqu^ 
iplend^dinrii fortunée h^miniBus erco§itare quiddamii'éf'' 
mt j quod eot morderet , quemlibet horum ad ^rœlurwd. 
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et doDt la cause principale était la corruption des 
mœurs et rextiuction de cet esprit de patriotisme 
et de ces mâles vertus qui avaient donné à Komc 
le sceptre du monde. Sous son règne ^ Tétat fouit 
d^une prospérité momentanée ; Constantin fit des 
lois sages 9 opposa les formés du gouvernement 
civil comme une digue contre la licence mili- 
taire 9 encouragea les arts et maintint la tranquil- 
lité de Fempire au dedans 9 tandis qu^au dehors 
il arrêtait l'explosion dont il était menacé par les 
ii^vasions des Barbares. Il«^t v«ai qu'il opéra une 
révolution complète dans la constitution civile et 
religieuse de son pays 9 ef qu^il transféra le siège 
de Fempire ;, mais ces changémens furent presque 
tous nécessités par les circonstances ; et , dans Fê- 
tât o\x se trouvait la capitale dégénérée du monde 
connu 9 on ne peut le blâmer d'avoir employé 
les matériaux d'un édifice prêt à s'écrouler pour 

gnitatem eyocabat , et honoris prceiextu magnum pacunin 
pondus exigebat, Idcirc6, quotics ad uihes venUscnt qui 
hujus rei mandatum, Jiabebant, erat vUlerefuga omnium, 
et profectionem àd extraneos , metuentium ne cum patri' 
monii atti detrimento , dignitatem hanc- adipiscerentur, 
Habebat autem descripta virorum clarissimorum patrimo- 
nia : quibus et tributum imposuit y quod ipseJoUem nua- 
eupayit quibus sanè collationibus urbes exhaussit ; nam 
quum_ longo tempore post Constanlinum durareL earum 
exactio , pàulatim exhaustU oppidoiiun dit^itiis, ab habi» 
tatoribus compiura déserta sunt, 

a • 
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en construire un qui resta debout encore bleu de» 
siècles. 

Du reste 9 les diverses opinions des historiens , 
sur le caractère de ce prince » presque toujours 
dictées par le zèle des premiers chrétiens qui lui 
devaient leur prééminence» ou par la haine des 
payens dont il avait déserté la cause, sont peut- 
être aussi éloignées de la vérité les unes que les 
autres. C'est en comparant les torts, dont ses par- 
tisans sont forcés de convenir, avec les vertus que 
5es ennemi) n'onf pu lui refuser, que Ton pei^t 
espérer de se former une juste idée de cet homme 
extraordinaire. La nature l'avait favorisé sous plus 
d'un rapport. Il était grand , avait des manière» 
nobles et gracieuses, et déployait, dans tous les 
exercices du corps , une force et une agilité que , 
par l'effet de sa tempérance, il conserva jusqu'à 
un âge très-avancé. Il avait des qualités sociales; 
et quoique, parfois, il se livrât^à son penchant 
pour la raillerie « plus qu'il ne convient à un 
prince, son affabilité lui gagnait les cœurs de 
toutes les personnes qui avaient occasion de Tap- 
procher. On l'a accusé de n'être pas sincère en 
amitié; cependant, il donna plusieurs fois des 
preuves d'une affection véritable ; [iourvu d'une 
instruction fort médiocre, il n'en appréciait pas 
moins le savoir et les arts qu'il enco(urageait {iar 
ses largesses. Il était infa^gable au travail, don-^ 
nait lui-même audience aux ambassadeurs -, et 



recevait, en personne, les plainte|et'le8 récla* 
mations de ses sujets. A la guerre, il se montrait 
soktat intrépide et, nx>n moins habile généra, 
eVst à ses talens qu'il fut redevaUe de ses bril- 
lans succès , et Tamour de la gloire parait avoir 
été son principal mobile. 

Mais si tel fut Constantin dans le commence* 
ment et pendant la plus grande partie de son 
règne, nous devons avouer que les dernières an*- 
nées de sa carrière furent moins honorables. Pn 
le- vit, dans sa vieillesse , unir les vices opposés 
de ravaTÎce et de laprodigalité ; il soutenait l'é- 
clat de son luxe en opprimant le peuple, et lais*- . 
9ait impunies les rapines que se permettaient sep / 
favoris; Tadministration commença à languir; ■ 
Il abandonna le soin de ses affaires ; et, sur la fin 
^ sa vie , il avait perdu Tettime de ses sujets # 
que rhabitude seule retenait sous son joug. U^ 
devînt nâiéme un objet de ridicule par le 
costume' qu*i} adopta, car on nous le dé^ 
peint comme' portant dès faux cheveux de plu- 
sieurs bouleuTS, une tunique chargée de brpde* 
ries, des perles et dés diainans en quantité.; luxe 
puélrile, ind%ne égàlemeikt de là majesté. d!uii 
monarque , de la cavité de la vieillesse, et de 
tttus^rité 4'un soldat romain. 

Le même bonheur, qui accompagna Coi^stantEitt 
d^u toutes ses entreprises, le wàHt dan^ sa vie 
prîi^e. n 80 voyait révivre ^iilatis une nombreuse 
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famille qui promettait de, réalise v les espérait» 
ces de son ambition. Sa première femme n€ 
lai avait donné qu^on -fils nommé Crispe > 
mais il eut de Fausta, fille de Maximien» trois 
filles et trois fils connus sous les noms de Gons«- 
tantin. Constance et Constant. Ses frères ,. dont 
nous avons âë'rà fait . mention , étaient Jules 
Ccmstànee^ Dalmatius et Hannibalien. Exempts 
d'ambition, ceux-ei coulaient en paix leurs jours > 
comblés d'bonneurs et de rrcfaèsses autafit que 
peut le comporter la vie privée. Le plus jeune des 
trois mt)urut sans enians ; mais Jules Constance 
en eut plusieurs ^ entr'autres Gallus et Julien 
dont rbistoire fait mention ; Dalmatius laissa 
également deux fils^ Tun, comme lui, nommé 
DalmatiusV et Tantre Hannibalien. Des trois 
sœurs de rempercur,^ Entropie et Anastasie épou-* 
sèrent^^eux sénateurs consulaires ; Constance , la 
troisième y était veuve de Licinius dont elle eut 
un fils. De tant de personne», q^ii semblaien|: 
destinées à soutenir Téclat du nom de Constaa- 
tis,' il ne restait^ au bout de trente ans,^ que 
Constance et Julien qui, seul^^ avaient s^^i^éçu à 
la série de malheurs et de crimes. qui moissonna 
cette famille. 

Les exploits de Crispe, contre les Germains , la mf^ 
nière dontilavait dispersé la flotte de Licinius^ et 8^8 

qualités aimables y lui avaient gagné raffecti qq49 
raimée» de la coiur et des citoyens» .^9 popula^lé^ 
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toujours croissante, déplut à Constantin, qnîy 
comme père et comme roi » en fut jaloux. Crispe^ 
à son tour, laissa éclater, son mécontentement cfo 
ce que son frère Constance , à peine sorti de Ten- 
fance, était envoyé dans les Gaules pour les gou-» 
vemer, avec le titre de César; tandis que lui, à 
son âge, après les services qu'il avait rendus à 
Tétat, se voyait, pour ainsi dire, prisonnier à la 
cour de son père. I3ne telle injustice était bien 
faite pour le blesser ; il eut Timprudence de lais- 
ser échapper des murmures et des plaintes qu*ea- 
venima la méchanceté. / 

Le 1*' octobre 325, Constantin fit parattre_jin 
édit où il annonçait ses craintes d*une conspira- 
tion contre lui ; et provoquait, par les promesses 
les plus brillantes, les dénonciations contre les 
coupables quels qu'ils fussent, ministres, amis ou 
favoris. Les délateurs en profitèrent pour actuser 
les partisans et adhérens de Crispe ; cependant, 
reynpereur ne changea rien encore, du moins en 
apparence, à sa manière d'agir avec son fils. Mais, 
bientôt après, tandis que toute la cour était ras* 
' seniblée à JSicomédie, où Constantin était allé cé- 
lébrer le vingtième anniversaire de son règne, le 
malheureux Crispe fut arrêté, par Tordre de l'em- 
pereur, au milieu des fêtes de la solennité. Il ne 
trouva pas un juge impartial dans celui qui se dé- 
pouillait de la tendresse d'un père ; à la suite d'un 
interrogatoire secret etjrès-courtj on le conduihit 
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en Istrie^ où il ne tarda pas à mourir par Teffet 
dji poison ; le fîls de Lîcinîus fut enveloppé dans 
sa ruine ; et le mystère le plus profond couvre la 
nature de l'accusation et du procès de ces deux 
infortunés. On a cependant imputé la fin de 
Crispe aux manœuvres de sa belle-mère Fauéta, 
(qui le regardait, avec raison, comme un rival 
dangereui^pour ses enfans. L'impératrice Hâène, 
mère de Constantin, qui ne cessait de pleurer son 
petit-fiis , tira vengeance de sa mort. Elle décou- 
vrit une intrigue , vraie ou fausse , de Fausta avec 
un de ses esclaves, et Ton croit que Pépduse 
adultère fut étouffée dans un bain. Ce fait a néan- 
moins trouvé des contradicteurs qui ont prétendit 
que Fausta parvint à se soustraire à la colère de 
son époux. 

Crispe étant mort , la succession de ^empire 
revenait de droit aux enfans de Fausta ; Cons- 
tantin , Constance et Constant. Ils reçurent suc- 
cessivement le titre de César dans la dixième , la 
vingtième etia trentième année du règne de leur 
père, qui l'accorda aussi à son neveu Dalmatius, 
et donna à Hannibalîen celui tout nouvelle- 
ment inventé de nohiiissimt ou très-noble. L'é- 
ducation des cinq jeunes princes les avait préparée 
aux fatigues de la guerre et à une vie active f Cons^ 
tance ^ sur-tout', passe pour avoir excellé dans les 
exercices gymnastiques ; il était, dit-on, aussi 
adroit archer que bon écuyer. Mais les qualités 
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morales des enfans et des neveux de Constantin , 
ne se développèrent pas avec autant d'avantage. 
Le génie de cet empereur s'était formé à Técole de 
rexpérîence et de l'adversité, tandis que ses suc* 
cesseurs, nés et élevés à Fombre du trône, ad- 
mis^ dès leur tendre jeunesse , à prendre part à 
l'administration de l'empire, et protégés par l'in- 
dulgence du monarque , n'apprirent l'art de ré- 
gner qu'aux dépens de leurs sujets. Le jeune 
Constantin fut envoyé dans les Gaules , que sou 
frère Constance quitta pour les provinces plus 
riches et plus paisibles de l'Orient. Constant eut, 
dans son département, l'Italie , l'Afrique et l'Illy- 
rfe occidentale. Dalmatius eut, en partage, les 
frontières voisines des Goths avec la Thrace, la 
Macédoine* et la Grèce. Hannibalien alla de- 
meurer à Césarée d'où son autorité s'étendait sur 
le Pont, la Cappadoce et l'Arménie inférieure. 
L'eçipereur, ayant placé auprès d'eux des minis- 
tres qui possédaient sa confiance, réserva, pour 
lui seul) le titre d'Auguste et le pouvoir suprême 
dans toute la* circonscription de son empire. 

Les Sarmates, originaires des rivts du Tanaîs, 
avaient^ peu de temps après le règne d'Auguste , 
chassé les Daces des plaines de la Haute*Hon« 
grie qui s'étendent jusqu'au Danube et aux monts 
Karpathes. Établis dans ces belles contrées, ils 
s'étaient alliés aux Germains et aux Goths dont il» 
avaient contracté les habitudes. Mais la discorde 
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«e mit entre les deux nations; les Saimates ayani 
choisi, pour roi, un Vandale qui s'était réfugié 
chez eux après la défaite de ce peuple par les 
Golhs, ceux-ci déclarèrent la guerre à leurs voi- 
sins. Après de fréquentes et sanglantes rixes, les 
Sarmates curent recours à la protection des Ro- 
mains; m^is à peine en eurent-ils obtenu la pro- 
messe d'un secours, que le roi des Goths, le fier 
Alaric, ayant passé le Danube, vint ravager la 
Blaesie. Pour repousser cette invasion , le vieil em- 
pereur se mit, en personne, à la tète de ses trou- 
pes ; il ne fut pas heureux dans celle entreprise ; 
ses soldats s'enfuirent devant Tarmée des Barba- 
res^ et lui-^méme fut obligé de faire une retraite 
précipitée. Dans un second engagement, qui eut 
lieu le 20 novembre 332, il vengea sa honte; les 
Goths, en désordre , repassèrent le Danube et 
abandonnèrent le champ de bataille. Quoique ce 
fût le fils aîné de Constantin qui commandait 
dans cette affaire , on attribua le succès aux sages 
conseils de rempereur, qui, pour profiter de sa 
victoire, sut, en outre, engager les habitans de 
la Chersonèse à seconder ses opérations. Dii* 
qu*il eut ce peuple belliqueux pour auxiliaire, 
les Goths furent battus de tous côtés ; réduits à 
demander la paix, ils donnèrent le fils aîné d'A- 
laria eu otage. L'empereur récompensa magnifi- 
quement ses alliés , mais il crut avoir disez fait 
pour les âammites en les sauvant du danger qui 
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les menaçait. Ceux-ci 9 mécontens de se voir né- 
gligés » se permirent quelques descentes à main 
armée sur le territoire de l'empire , et Constan- 
tin, indigné de leur ingratitude , les abandonna à 
leurs ennemis conduits par Tambitieux Geberic 
qui venait , depuis peu , d'être reconnu roi des 
Goths. Wisumar^ le Vandale, qu'ils avaient mis 
à leur tête , fut tué dans une bataille oh périt l'é- 
lite de la jeunesse sarmate. Ceux qui échappè- 
rent à la destruction , ayant arnié leui's estlaves, 
' vengèrent leur défaite et repoussèrent lès Goths. 
Mais ces esdaves^ enorgueillis de leùrS âUccès, 
s'emparèrent du pays qu'ils venaient dcf délivrer 
et, sous le nom de Limigantes, se révoltèrent 
contre leurs maîtres; ces dernîelrt^ alors^ préfé- 
rant Texit à la tyrannie de leurs anciens servi** 
teurd, allèrent, les uns, demander un astle aux 
Goths et aux Quades ; les autreis ,' solficiiter leur 
pardon de Constantin , qui n^etigea d^eùx que la 
promeêse vd'uné inviolable fidélité; et assigna, $ 
trois cent mille de ces réfugiés, des terrée en 
Pannonie , en Thrâce, en tf acédoine et en Italie. 
Aptès uû règne de treiite ans' et diit mois, l'efni- 
pereiir mourut à fâge de soixante-quatre a'nsr, datis 
«on palais de NIcomédie, lé àa m£(l 3%. Son 
corps fut transporté à Constantînôple, éiAnme il 
l'avait ordonné; et, pendacrt qcTeiqtte (éms , ce 
<;adavi«e réi reçût , des grarids de rèmpîre , les 
mêmes hommages que si la vie Peut encore ani- 

3- 
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mé. Mais> tandis que les ministres et les chefs de 
)*armée se prosternaient devant un squelette dé- 
coré , par eux » des vains emblèmes du pouvoir , 
ils conspiraient ensemble pour exclure les neveux 
du défunt de rhéritage qu*il leur avait assigné. 
On Ignoré les motifs de cette résolution ainsi que 
les moyens qu'ils mirent en usage; mais il parut 
une déclaration des soldats, par laquelle ils ne re- 
connaissaient d'autre autorité que celle des trois 
fils de l'empereur. Les deux içteveux, attérés du 
coup, et n'ayant rien préparé pour s'y opposer ou 
pour fuir, demeurèrent entre les majns de leurs 
ennemis, ^t attendirent, avec une sombre rési- 
gnation, le ^ort que leur destinait Constance, 
iiecend fils de Constantin. 

C^était celui que le défunt empereur avait chargé 
du soin de ses.fupérallles. Après avoir conduit le 
corps à Gonstantinople , la première cbo^e quMl 
fit fut de s'assurer ses cousins par un serment so- 
lennel; la seconde, de trouver un préte:[^te pour 
le rompre. Jl se fit remettre, par révèquç de Ni-. 
comédie, une lettre supposée de Tempereur qui 
aecusait SfBS frères de l'avoir emppîsonné et pres- 
crivait 4 ses fils de le venger. Sans autre examen « . 
sans même observer les formes prescrites par les 
lais, ni vouloir écouter la défensje des accusés. 
Constance les livra à une soldatesque furieuae. 
Ses deux oncles ^ sept de ses^ cousins parmi les- 
quels se trouvaient Dalmatius et HannibaHen > 
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le patricien Optatus qui avait épousé une des 
sœurs 4p défunt, et le préfet Ablavius qui avait 
osé, dan» l'orgueil du pouvoir et de la richesse, 
aspirer' à .l'empire 5 furent enveloppés dans ce 
massacre. De cette famille si nombreuse , Gallus 
et Julien. échappèrent seuls au fer des assassins. 

On procéda ensuite à une nouvelle division de 
Tempire. Constantin II, comme l'aîné des Césars, 
eut pour lui la nouvelle capitale; la Thrace et les 
autres provinces d'Orient furent le lot de Cons- 
tance; et Constant reçut en partage l'Italie, l'A- 
frique et rillyrie occidentale. Le plus âgé de ces 
princes avait vingt-un ans , le second vingt et le 
troisiëaoEie dix- sept seulement lorsqu'ils montèrent 
sur le trône y et reçurent du sénat le litre d'em- 
pereurs. 

A cette époque, la Perse était gouvernée par 
Sapor doot la prudence et la valeur ont étérecon*- 
nues même de ses ennemis. Son père avait été 
vaincu par les Romains ; et soit pour le venger, 
soit po^r satisfaire une ambition personnelle, il 
voulut s'emparer des cinq provinces au delà du 
Tigre. Il profita d'une insurrection -qui éclata 
contre les chrétiens- en Arménie , après la mort 
.du roi qui était lui-même de leur religion et ac- 
complit son dessein à l'aide de la guerre civile. 
Mais après troià ans ChosToês, fils et Jiérîtier lé« 
gltîmç^du monarque défunt ^ rentra dans les étatg 
de son père et parvînt k remonter sur le. trône 
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OÙ rappelaient les vodux ^u peuple fatigué d'a- 
narchie. Chosroés, bien que dans cette ejreons- 
tance 9 rem{>erear Feut puissamment secondé , 
n'en conclut pas moins un traité peu honorable 
aveciJSapor, lui abandonnant une proyioce qite la 
valeur de Gaiérius et de Tàflcien roi avait an- 
nex^ à rArménie. 

La gueire entre la Perse ef Templ re se pvblon - 
giea pendant toute la durée du règne de Gons - 
tance. U y eut neuf batailles sanglantes, toutes à 
Pavantage de la Perse. L'empereur en commanda 
deux eo personne. ▲ eelie de Sihgara^ les Bô- 
maifis» c<>Btre Tavis de Constance , s'emparèrent 
de vive force du caonp de l'emieml, leur témérité 
les perdit; tandis qu'ils se livraient au pillage, 
Sapor vint au milieu de la nuit tomber sur eux à 
rivkpi^kie;' et ce ne fut pas san^ peiné qu'un 
petit Bombue decefeksp^udentfpftr^nt à s'éûhap- 
per. Cependant^ ces neuf vioteires ne servirent 
qu'à aîoutér à la glaire de Sapor qui n'en retira 
' que peu de fruit, faht que les viiies fortes de la 
Méso^darnse, et sur-toui M^ibe, demeurèrent 
au pouvoir des Romains. Dans l'espace de dimzè 
ans, cette dernière ville soutint tr^iis sièges èoiiire 
le roi de. Perse: il A'abafodonna ses murailles 
qu'à la novrelle de l'iiivasion de ses propres Étal» 
par les filasMgèteii OM%é demardier contre eui, 
il oondut lino' .trêve 'aréo^rempereur à qui la 
mflfrt deses deux frètes et lès r^^luCîdns d*Oc-> 



'«STOIBB BU BAS-BHPItS. 55 

cident r^nd^lent Ja paix également nécessaire. 
Constantin II qui était l'ajné des trois frères, 
prétendait avoir ^té frU$tré de sa part aux dé- 
pouilles d# ses deux eousins Dalmaiiuset Hannî- 
.balien; il extorqua de Constant l'abandon des 
provinces d'Afrique; puis rompit avec lui pourr 
porter les armes et le ravage sur ses terres. Cons- 
J^nt ayapt eavqyé, pouK le combattre, ses meil- 
.leures troupes 5 Constantm toniba dans une em- 
buscade où ii pérît avec les sien«. Le vainqueur 
5'empara alors sans difficulté de ses États, et 
comme il refusa de partager avec son autre frère, 
il se trouva, à lui seul, maître des deux tiers de 
Tempire. Cet événement eut lieu -en 546. Dix ans 
après. Constant fut victime d'une trahison. Mag- 
.nencie , oilicier barbare d'une basse extraction , 
séduisit une partie de. l'armée par rintermédiaire 
de MarcelUn , trésorier des Gaules. Dans un festin 
que donnait celui-ci aux illustres et aux honora^ 
blés de la nation , Magnence se présenta le dia- 
dème sur la tète ; les convives furent contraints 
d'applaudir, les soldats prêtèrent serment de fi- 
délité à l'usurpateur, on ferma les portes de la 
ville et dans quekfueë heures, Magnence se vit 
.ndattre de la capitale des Gaules. Constant ayant 
-appels, par la renommée , le ^ccès de cette ten- 
tative, voulut fuir; mais au moment de s'embar- 
quer, il ftit arrêté par un parti de cavalerie en- 
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Yoyé à sa poursuite^ et sa mort délivra Magnence 
d'un compétiteur redoutable. 

Les deux grandes préfectures de la Gaule et de 
ritalie reconnurent l'autorité de Magnence. L'Il- 
lyrie, dont les habitans passaient pour les meit- 
\ leurs soldats de rempirë et qui s'étend depuis le 
Danube jusqu'aux extrémités de la Grèce 9 avait 
pour gouverneur tm vieux général nommé Yétran* 
nius, dont les talens militaires étaient très-esti- 
més. Yétranius protesta d'abord de sa fidélité 
pour le dernier rejetoi) du grand Constantin ; 
mais bientôt entraîné par les conseils de l'ambi- 
tieuse Goustantine, sœur de Constance et veuve 
d'Hannibalien , qui avait reçu de son père le 
titre d'Augusta , il se laissa couronner par elle , et 
contracta avec Magnence une alliance déshono- 
rante y quoique nécessaire. 

A la nouvelle de cet événement, Constance se 
hâta de terminer la guerre de Perse et de revenir 
à Héraclée où il donna audience aux ambassa- 
deurs de Magnence et de Yétranius. Après les 
avoir écoutés 9 il leur déclara que l'ombre de son 
père était venue le trouver pour lui prescrire de 
venger le meurtre de Constant , il rejetait l'alliance 
de Magnence et exigeait que Yétranius rompit 
avec lui ; ce n'était, ajouta-t-il, qu'à oette condi- 
tion qu'il le reconnaîtrait pour collègue. Il lui fit, 
en conséquence, proposer une entrevue, afin de 
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s^en tendre avec' lui sur les mesures à prendre con- 
tre Magnence. Yétranius vjnt en Sardaigne avee 
des troupes bîeu plus nombreuses que celle de 
Constance ; mais dont les chefs étaient secrète- 
ment dévoués au fils de leur ancien souverain. 
Les deux armées s'assemblèrent dans une v&sie 
plaine où les deux empereurs se rendirent peur 
conférer ensemble et proclamer leurs desseins. 
Constance eut le pas sur son collègue à cause de 
sa ^naissance ; il s'adressa aux soldats avec tant 
d'éloquence et de talent qu'il entraîna leurs suf- 
frages ; les officiers instruits du rôle qu'ils avaient 
à jouer ^ feignirent un vif enthousiasme et le 
nommèrent sevil et légitime empereur par accla- 
matidn. Ce fut un signal pour les soldats qui s'é- 
crièrent de tous côtés, « Yive le fils de Constan* 
tin ! » Yétranius , surpris et consterné , se pros- 
terna aux pieds de l'empereur qui, par égard pour 
son âge , lui pardonna et lui permit de se retirer à 
Pruse où s^écoulèrent dans la paix et Tabondanoe 
les six dernières années de sa vie. 

(A. 55 1.) Il ne fut pas aussi aisé de se défaire 
de Magnence. Les plaines situées entre la Dravc, 
la Save et le Danube furent le théâti^ d'une 
guerre sanglante et poussée de pat-t et d'autre 
avec acharnement. L*usurpateur fut constam-* 
ment victorieux pendant la plus grande partie de 
la campagne ; il emporta d'assaut plusieurs villes , 
et tailla en pièces un corps considérable qu'il 
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avait attiré dans un étroit défilé.^ Constance lui 
offrit alors de lui ^baudouner les provinces situées 
au delà des Alpesc Magpence» ennivré de ses suc- 
cès, rejeta la proposition avec s^ogance et lut 
offrit > à son tour, de lui pardonner à condition 
.qu'il abdiquerait sans déla{. L'eoipereur lui fil 
répondre qu'il se reposait sur b justice de sa 
eause et l'équité d'un dieu vengeur. 

Magnence s 'étant porté devant Qiursa, attaqua 
cette ville et allait s'en rendre maStre si Constance 
ne fût venu la secourir. Après un engagement 
opiniâtre contre les troupes de ce dernier, ani- 
més par ses exhortations, et la victpire, long- 
temps indécise^ se déclara eontre Magnence qui,, 
malgré son habileté et son courage, faÂUit tomber 
au pouvoir de son euneipi 

L'hiver, en suspendant les hostilités, lui laissa 
l'espoir de réparer ses pertes. Mais à peine , dans 
ce dessein ^ eut^il établi son quartier à Aquilée > 
que la révolte de Rome , entraînant celle d'Italie , 
le força de repasser dans les Gaules avec les dé- 
.bris de son armée. Ce fut alors le tour de Mag- 
nence de supplier et de supplier en vain. Quoi 
qu'il offrit d'abdiquer le diadème , Constance se 

m 

montra inexorable. Déjà ses armées navales s'é- 
taient emparées de l'Afrique et de l'Espagne; et 
il était maître des passages des Alpes cottiennes. 
Enfin la bataille du mont Seleuçus décida du sort 
de l'usurpateur qui^ voyant ses ressources épiii- 



JilSTOIftE BU BAS-EMPIUK. 5y 

sées et ses soldats disposés à le livrer aa vain- 
queur, se donna lui-même la mort. Cet exemple 
lut suivi par son frère ; Marcel lin avait succombé 
devant Mursa : le châtiment des autres rebelles 
qui avaient survécu à leurs chefs, assura la tran- 
quillité de Fempire. 

Après la défaite de Magoenee, Constance, de 
même que son père, ^e vit à la tète de toutes les 
provinces de l'empire ; mais il ne sut pas profiler, 
comme lui, de sa puissance; et les victoires, par 
lesquelles il Pavait achetée, n^aboutirent qu'à éta« 
blir la domination des eunuques, qui s'empare-* 
rent de son esprit et profitèrent , alternativement, 
de son indolence et de son cars^ctère ombrageux. 
Parmi eux le chambellan Eusèbe exerçait sur lut 
une bien funeste influence ; ce misérable, par ses 
artifices , sut l'engager à ajouter un crime de plu» 
à la liste déjà bien longue des forfaits dont il s'é- 
tait souillé. 

Lorsque Constance avait commandé le massa- 
cre de sa famille , Galius et Julien en avaient été 
les seuls exceptés; le premier n^avait alors que 
douze ans et l'autre six ;. et Constance , convaincu 
que le meurtre de ces enfant le rendrait l'objet 
djB l'exécration du monde entier, s^tait contenté 
de les exiler, successivement, dan» plusieurs villes 
d'Ionie ; mais, à nokesure qu'ils avaient avancé eu 
âge, ils avaient de plus en plus excité son inquiétude, 
et il avait fini par les envoyer à Césarée, où ils furent 
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enfermés dansla forteresse ; là 5 ils vivAient avec un e 
splendeur conforme à leur naissance ; s'occupant 
uniquement de leurs études, ets*effbrçant d'ou- 
blier qu'ils étaient privés de leurs droits, de leurs 
liberté, et que leur existence dépendait du caprice 
de l'assassin de leur famille; lorsque, forcé par la 
situation des affaires, de se choisir un adjoint au 
gouvernement , Constance éleva Gallus au rang 
de €ésar, et chercha à se l'attacher plus étroite- 
ment en le mariant à la princesse Constantine« 
Gallus venait d'entrer dans sa vingt-cinquième 
année. Le 5 mars 55i, les deux princes se virent; 
et, après beaucoup de protestations de part et 
d*autre. Constance alla en Occident et Gallus 
à Antioche, chef- lieu des cinq grandes préfec- 
tures d'Orient dont l'administration lui était con- 
fiée. Le nouveau César n'oublia point, dans son 
élévation, son frère Julien; il lui fit obtenir les 
prérogatives de son rang , une apparence de li- 
berté et la restitution de son patrimoine. 

Mais l'intérêt que méritent les malheurs de 
Gallus, ne saurait faire excuser la manière dont 
il abusa de l'autorité qu'il tenait de l'empereur ! 
d'un caractère naturellement violent et morose , 
ce prince était encore ai^ri par une longue capti- 
vité , par le souvenir de cruelles persécutions et 
parTliumeur de sa femme Constantine, que l'on 
â représentée comme une furie sanguinaire. Leurs 
espions remplissaient la ville et pénétraicut par* 
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tout ; le palais n'offrait aux yeux que Tappareil 
des instrumens de mort et de torture 9 et retentis- 
sait y sans cesse 9 des gémissemens des victinkeSk 
L^insensé ne voyait pas que sa conduite 9 eo Je 
rendant rexécration de ses sujets, fournissait, eo 
même temps, un prétexte^ à Tempereur pour re- 
commencer ses persécutions et lui enlever des 
faveurs accordées à regret, Celui-ci, néanmoins j 
dissimula son mécontentement tant que dora la 
guerre avec Magnence ; mais, une fois que la vie* 
toire se fut déclarée pour lui 9 il résolut de reti- 
rer, à Gallus, le pouvoir dont il faisait un si mau- 
vais usage; ou, du moins, de rarracber duséjou» 
du luxe et de l'envoyer combattre les Germains. 
Il chargea le préfet d'Orient et le questeur du pa* 
lais, d'aller inspecter les provinces que gouvernail 
Gallus, avec plein pouvoir d'y opérer les réformes 
qu'il Jugerait convenables ; leurs instruclions 
portaient, en outre, de témoigner à Gallus les 
plus grands égards ; mais ils ne s'y conformèrent 
pas en ce dernier point ; une imprudente hauteUr 
leur devint fatale; ni le neveu , ni la fille du grand 
Constantin , ne voulurent supporter l'insolence 
de ceux qu'ils regardaient comme leurs su jets; le 
fier César> indigné de quelques déclarations au 
moins inconvenantes, fit saisir, par ses gardes^ 
le préfet et lé questeur; et, percés demille coups, 
ils furent précipités dans le fleuve Oronte. Gal- 
lus, ayant ainsi bravé l'empereur dans la por^ 
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sonne de ses envoyés , aurait dÀ comprendre^ 
qu'il était perdu sUi pe se juréparait à une résiiB^ 
tance ouverte contre l'effet d'pn juste ressenti^ 
ment ; loin de là , il se laissa persuader par Isi 
feinte modération de ConsCance, qui rappela in- 
sensiblement toutes les légions , et lui écrivait, 
sans cesse 9 de venir, près de sa personne pour 
j'^ssister de ses conseils et de son bras. Gallus ne 
conçut pas 1a moindre défiance; il comptait, 
d'ailleurs, que le crédit de sa femme le préser- 
verait de loute disgrâce ; mais la mort de cette 
]^nce8se, encore à la fleur de l'Age « lui ravit 
tout espoir de sécurité. 

Après avoir épuisé tous les délais possibles, 
Gallus, dans l'impossibilité d'alléguer aucun pré- 
texte., se mit en route pour aller rejoindre l'em- 
pereur. Il était parti d'Antioche avec une suite 
nombreuse; mais, en arrivant à Andrlnople, il 
reçut Tordre de laisser ses gen^ dans cette ville 
et de ne prendre , avec lui , que dix charriots de 
bagage. A Pétovio, dans la Pannonie^ il rencon- 
tra le général Barbace, qui l'arrêta, le dépouilla 
des marques de sa dignité , et l'enferma dans la 
citadelle de Pola en Istrie. Un procès dirigé par 
l'eunuque Susèbe, son implacable ennemi, suc- 
céda à son emprisonnement; Gallus. ne (it quïr- 
riter Tindignation de Tempereur en attribuant ses 
fautes aux mauvais copseils de Gonglantine. L^ar- 
rét de mort fut prononcé ; et , quelques jours 
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a près 9 il fut décapité ^ dans sa prison, comme un 
TÎl malfaiteur, au mois de décembre 354- 

Julien , dernier re{ettbiir de la famille de Cons- 

tan tin, après Tempereur, fut eaveloppé dans la ^ 

disgrâce de son frère. Il ne dut la vie qu'à la gé^ 

néreuseinterxïessîon de l'impératrice Eusébie, qui 

engagea Constaàce à lui assigner la ville d'Athè* 

nés pour lieu de soii exiL Julien , depuis sept mois 

-pHsolinier dans le palais de Milan , reçut cet or<-. 

dre avec la plus vive salisfactîon. I{ avait, dès sa 

]plus tendre leuhesse, annoncé du penchant pour 

la philosophie , le caractère et la religion deé Grecs; 

0t ce fut àanfs les écoles d'Athènes qu'il jeta les 

fondeinens de cette réputation qui , plus tard , 

devait le £aiire monter au trène« 

La mort âeGallus laissait Constance seul chargé 
du fardeau d^un grand empire. Les provinces dç 
Oàulè étaient inotidées de Barbasreg ; le» Sannates 
aval^ftt fi^anchi plusieurs fois le P^bub^^; les Isau- 
riens desoêtstdâ^etit ^ leurs motitagitôs pour dé- 
soler les pays M'bleiltout }' et le roi de Perse , 
encéin'agé par ses' euièieâid succès/ menaçait de 
trokiftler le repos de i'Asië» Constance sentit que* 
réièndàè èt^la sikiatibn dé ses états exigeaient 
qa'it a]^]âlff{0«l^*un à sto aidé; les représen- 
tatidtis ûèmmipétsAficè Temport^retH,^ cette fois, 
sur rdppésition «feâ euâuques', et rempèrèiir se 
décîdêt à.doniiery à JKiHen^ le titi^e dé César, après 
lui avoir fait épôiMCj^ sa êœxxt Hélène , et à lui 
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confier le gauvernement des provinces au delà 
' des Alpes. 

Julien fut donc rappelé à Milan , où Timpéra- 
trlce le reçut avec la tendresse d'une-sœur. L'em* 
pereur le présenta aux troupes assemblées , en 
leur annonçant la nécessité où il se voyait de 
nommer un César, et en leur demandant leur 
agpprobation pour le choix qu'il avait fait de Ju^ 
lien. Les soldats exprimèrent leur satisfaction, 
iUivant l'usage du temps, en frappant leur bou- 
clier sur leur genou. La renommée des talens et 
des vertus du nouveau César leur faisait augurer 
iavorablement de son administration ; mais Cons« 
ta&cene vit, dans se3 applaudissemens unanimes, 
^'une marque de tour conCance en lui, qui les 
portait à recevoir^ Avec plaisir, le représentant 
^*il donnait. 

Ce jour-là (6 novembre 555), Julien entrait 
ditos sa vingt-cinquième année. Il ne demeura 
<IUé quelques jours à Milan après sa nomination , 
€St partit poin* son gouvernement des Gaules* Mais 
let premiers mois de son règne, ne doivent ètro 
considérés, dans le fond, que comme une bril- 
lante captivité. Ses démarches étaient épiées, set. 
lettres interceptées; et, de tous ses domestiques, 
quatre seulement avaient reçu la permission da 
to suivre. Le souvenir de son père et de ses on- 
cles était, sans cesse f présent à «on c^sprit , et 
semblait ravertîr du sort qui Tattendait à son 
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tour. II avait en outre, sous les yeux ^ un triste 
exemple du peu de solidité de la faveur sous un 
tyran soupçonneux ; c^était la fin déplorable et 
toute récente de Sylvain. Ce'général, après avoir 
délivré la Gaule dc^s Barbares qui Tinfestaient , 
avait succombé sous les attaques de |la calom- 
nie^ une lettre de lui, que Ton avait falsifiée , l'a- 
vait fait regarder comme un traître ; quoique la 
fraude n'eût pas tardé à se découmr, le mal était 
déjà irriéparable. Le ressentinient éi'uno accusa- 
tion injuste et de }a confiscation de «es propriétés, 
en avaient fait un rebelle; e]t> .après yingt-huit 
jours d'usurpation, il avait été assassiné par un 
général de ses amis , qui avait feint de se joindre 
à son partL Les troupes avouent aussitôt fait leur 
aoumission à Tempereur, qui avait reçu, de ses 
flatteurs, les plus pompeuses félicitations sur sa 
haute sagesse par laquelle ce^ttp révolution s'é» 
tait terminée «ans hasarder un seul copibat. Cet 
évènemens n'avaient précédé que 4^ trojs mois 
la promotion du nouveau César, 

Conslance resta d^x-huit mois en Italie après 
le départ de Julien. Avant de retourner & Cons^ 
tantinople, il eut la fantaisie dé visiter l'ancienne 
capitale de l'empire. Il fit soq entrée.solennellô 
dans Rome, alla se loger dans le palais impérial,, 
présida le sénat et harangua le peuple ; snais bi 
nouvelle du danger qui menaçait les frontières de 
rUlyrie ^ le força de repartir au bout d^vn mois. 
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Les pertes 5 suite inévitable de tant de guerres 
civiles et la destruction presque complète des lé- 
gions à la bataille de Mursa^ laissaient les frontiè- 
res de rempire exposées sans défense aux agrès- 
«ions des Barbares , et «ur-tout des Quades , na* 
tion puissante qui avait échangé les habitudes 
militaires des Germains dont ils tiraient leur 
origine, contre le poignard^ la longufe lance 5 Tare 
et les flèches empoisonnées des Sarmateï leurs 
alliés. L'empereur ayant traversé le Danube sur 
un pont de bateaux, s'avança dans l'intérieur de 
leur pays, et tira une vengeance éclatante des 
désordres qu'ils avaient commis sur le territoire 
de Pempire. €es peuples demandèrent la paix; 
Constance vit accourir en foule, dans son camp, 
les princes et les ambassadeurs des tribus loin-* 
taines qui venaient solliciter son amitié ou implo- 
rer sa clémence. Dans ce moment où il dictait ses 
lois en mattre à tant de nations prosternées à ses 
pieds-, Il crut pdtivoir faire rentrer les exilés Sar- 
mates dans leurs anciens droits ; if annonça donc 
son intention d'exterminer les Limigantes qui 
avaient conservé dans leurs mœurs l'empreinte 
des' vice» inséparables de l'esclavage. Cependant 
il rencontra dans ce projet des difficultés qu'il 
n'avait pas prévues. Les Limigantes se soumirent 
avec utie- hîsSgnation apparente. Hais Constance 
leur ayant permis de venir au pied du trtoe ap- 
prendref de sa bouche ce qu'il ordonnait d'eux, 
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ils 86 jetèreiil mîHr lui à on sîgual de leur chef, et 
il aurait été, leur jttictîiae sans le dévouement de 
fl^s gardeii qili se firent massacrer à ses pieds en 
lui £»ûatit un rempart de leurs corps. Il eut le 
temps de monter à cheval et de s'échapper au 
mîUeu du tumulte* .La discipline supérieure des 
soldats romaifis le mit bîentô^ à même de réduire 
jces bandes à demi-sauvages; le combat se ter- 
mina par la défaite et l'extermination totale des 
Limigantes«:Les-Sarmates rentrèrent dans leurs 
possessions, et Zizaié , l'un des chefs tes plus dis<^ 
tingués, recul de l'empereur le titre de roi. 

&ur oes entrefaites, Sapor se préparait à re*- 
commèncer'U gueme. L'empereur n'ayant pas 
accueilli ses prétentions sur l'Arménie et là Mé^ 
sopolamie, il voulut emporter par la force ce 
qu'od lui refusait , et passa TËuphrate à la tète 
d'une armée formidable, dans un endroit où ce 
fleuve ja'iesl qu'un faible ruisseau. Il laissa sur sa 
route Kla'ibe ^ns damner s'y arrêter. En côtoyant 
les reiliparl^d'Amida, un trait lancé contre lui 
v^t trav^ï^.sa liare eMui prouva que ta ville se 
préparail . k'vi^t^r. Le^ lendemain , le ror des 
Cbionites qui l'avait •^uivi en qualité d'allié, s'é- 
tant avancé ppur nommer les batHtans de se ren- 
dre > vit tomber ii'ses eêités sch» fils unique , percé 
d'une fl^he qu'on envoya pour toute réponse* 
Sapor, pour consoler ce p^e affligé, lui promit 
que la ville ^serait le bûcher des funérailles da 
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jeune prince. Il tint parole; Amida, après une 
longue et héroïque défense , vit ses murs s*écrou- 
1er sous les coups du bélier, et ses habitans ainsi 

II 

que la garnison furent passés tous sans distinction 
au fil de répée. 

La perte d'Amida sauva l'empire : leé longues» 
opérations du siège avaient consumé un temps 
précieux, et coûté trente mille hommes auvain* 
quear. La saison se trouvant trop avancée pour 
continuer la campagne, Sapor rentra dans sa 
capitale triomphant en apparence, mais plein 
d'une inquiétude réelle. Ses alliés l'abandonné- 
rent, découragés parles pertes précédentes. Lors- 
qu'au printemps il voulut rentrer, il ne fut pas 
plus heureux; tous ses efforts se réduisirent à la 
prise de deux villes fortes dé la Mésopotamie ; el 
il reçut un échec au siège de Çirtha qui était une 
citadelle appartenant aux Arabes. 

Sapor cependant n'avait pas affaire à un ad- 
versaire bien redoutable. Au lieu de lui opposer 
un général habile et expérimenté, on avait rap- 
pelé Ursicinus dont les talens militaires étaient 
connus , et on l'avait remplacé par Sabinieu i 
vieillard infirme , mais riche. La même inconsé* 
quence qui avait dicté celte mesure , fit qu'Up» 
sicinns reçut de nouveau Tordre de se rendre sut 
lo théâtre de la guerre ; là, il fut contraint de de- 
venir sppctateuT des maux qu'il était hors de son 
pouvoir d'arrêter^ car lo timide et jaloux Sabi- 
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iiien s'opposa constamment à tout ce qu*il pro- 
posait. Constance s'apercevant alors qu*en sui- 
vant ce système il lui serait impossible de défen- 
dre ses États contre rinvaston de ses voisins » 
quitta les bords du Danube» et s'avança luî-mé- 
me à petites journées vers la Mésopotamie. Il mit 
le siège devant Bezabde dont Sapor s'était em- 
paré 9 et où il avait jeté une forte garnison ; mais 
au moment où 9 réduite àrextrémité, elle était 
sur le point de se rendre » la saison des pluies le 
força d'aller prendre ses quartiers d'hiver à An- 
tioche. 

Pendant que les guei^es civiles désolaient l'em- 
pire ^ les Gaules dégarnies de troupes étaient en- 
vahies par les Germains. Constance 9 pour les 
repousser, avait attiré dans ces contrées par Hap- 
pât de Tor et des promesses, les Francs et les 
Allemands; il ne tarda pas à se repentir d'avoir 
appelé ces incommodes alliés 9 difficiles à congé- 
dier et qui^ sans distinction d'amis ou d'enne- 
mis, pillèrent ou brâlèrent quarante - cinq cités 
. du premier ordre, sans compter les villes et les 
villages. Les Germains avaient formé un établis- 
sement indépendant sur les bords du Rhin, de la 
Meuse et de la Moselle; les Allemands s'étaient 
fixés dans les contrées connues maintenant sous 
le nom de Lorraine et d'Alsace; et les Francs oor 
cupaient le pays Batave avec une portion du Bra^ 
bant. Les légions romaines, considérablement 
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affaiblies 9 sans argent , sapa vivres, et sans armeis^^ 
privées de chefe habiles, «^osaient résister à ces 
turbulens étrangers domt le nom seul les faisait 
Iren^foler» €*eat dans cet état que les Gaules vi- 
rent arriver, paar les gouverner, un jeune hom- 
me sans expérience, que son ^ucation avait fa- 
•miyamée pliitèt avec les livres qu'avec l^s armesv 
Mm il avait acquis dans la vie des écoles, des 
ita^tudés de tempérance "^et de fnigalité qui le 
rendieeni propre à se plier à la discipline mili-- 
taire, et le don de Téloquence qu'il avait soîgneu- 
^sement cultivée , lui permettait de diriger, è son- 
gré , les volontés' des. soldants dont il enflaminait ou 
maîtrisait fourrà^liour le courage. Ses premiers 
essais, dfins. le métier des arabes, s'ils ne furent 
pas absolunientl efficaces pour la délivrance du 
pays , servirent du moins ^ prouver sa valeur. Il 
obligea les Geimains à lever, le siège de Sens ott 
il avait étabU ses quartiers d'hiver; 4{uoique Mar- 
cellus, général en cbef de la cavalerie, eût refusé 
de laisser marcher au secours de cetlV ville le» 
troupes sous ses ordres. Julien s'en plaignit à 
l'empereur qui rappela Alarcellus et le remplaça 
par Sévère, ofi&cier loyal et vaillant. Par le crédit 
de l'impératrice Eusébie, Julien parvint enfin à 
obtenir le commandement en chef des forces Gau* 
loises. Ce fut alors qu'il remporta, sur les AUe^ 
mands, une victoire éclatante en 35 7, malgré la 
trahison de l^arbace , général en chef de l'inlau- 
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lerie qui» en laissant le passage libre à Tennemi 
et livrant au feu les bagages de l'armée Gauloise, 
l'avait mise dans une position, désespérée» Les sa* 
vantes dispositions de Julien réparèrent ce désa- 
vantage ; les Allemands essuyèrent une pert;e con- 
sidérable ; leur roi fut pris et envoyé à Tempereur. 
Ensuite Julien tourna ses armes contre les Francs 
qyi se virent obligés 5 pour la première fois» de 
mentir à leur -maxime de vaincre ou de mourir, 
ils se rendirent au vainqueur qui fit partir ses pri- 
sonniers pour la cour de Constance , où ils furent 
reçus de manière à prouver le pri:( qu'on atta- 
chait à cette victoire^ et furent ensuite incorpo- 
rés dans les troupes d'élite qui conaposaient la 
garde particulière de Tempereur. Le» années 559 
et 559, furent également illustrées par les exploits 
du jeune César. Mais la valeur et la prudence n^é- 
taient pas les seules qualités qu'on remarquât en 
lui. Actif, humain, juste et vigilant, il employait 
le repos des quartiers d'hiver et les intervalles de 
paix qu'il devait à ses victoires, à soigner l'admi- 
nistration intérieure des Gaules et à surveiller 
l'exécution de la justice. II ne fit pourtant pas 
tout le bien qu'il se proposait. Il rencontra de» 
obstacles insurmontables dans la volonté de l'en»- 
pereur qui persistait à exiger d'un peuj>l^, écrasé 
par tant d'invasions ^ des taxes au dessus de ses 

m 

forces. Les représentations de Julien, appuyées 
par te détail pathétique de la situation de ce mal- 
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heureux peuple 5 furent regardées comme ofibn- 
santes pour Tautorité de l'empereur, et le manie- 
ment des finances fut donné à Florentin 9 préfet 
des Gaules ; homme insensible et dur qui résista 
constamment aux efforts du prince. Cependant, 
s^s sujets lui savaient gré de ses tentatives infruo* 
tueuses et les payaient d*une affection sîncër^. La 
reconnaissance du peuple, Tadmiration des sol- 
dats qu'il conduisait toujours à la victoire , et la 
terreur des Barbares qu'il avait si souvent vain- 
cus 9 composaient une auréole de gloire pour le 
jeune César; mais en même temps elles lui atti- 
raient l'inimitié de Constance , jaloux des vertus 
qui le faisaient rougir et stimulé par les insinua- 
tions malicieuses de ses courtisans qui, tout en 
exagérant les talens , le mérite et la haute renom- 
mée de Julien, l'effrayaient sur l'abus qu'il pou- 
vait faire de tant de dons précieux, joints à une 
si grande popularité. Il est probable que ces in- ' 
trîgues eurent pour effet d'accélérer le danger^ 
qu'on redoutait, si même elles n'en furent pas la 
cause immédiate. 

Sous le prétexte des troubles qui régnaient dans 
lX)rient et de la tranquillité momentanée dont 
jouissaient les Gaules, l'empereur se laissa per- 
suader de retirer les légions de vétérans station- 
nées dans ces provinces, et d'obliger le prince à 
déposer les armes. Ce dernier se trouvait à Paris 
au mois d avril 36o , lorsque les envoyés de Tem- 



RISTOI&B Dtl BÀS-BHPU«. 7I 

peréùr lui remirent Tordre de ce prince ; ils étaient 
cliai^és de faire partir, non-seulement les quatre 
légfons des Celtes , des Pétuians, des Hérules et 
des Bâtaves, mais encore trois cents hommes 
choisis sur chacune de celles qui restaient, et de 
presser leur marche vers lés frontières de Perse , 
afin que ces troupes y arrivassent avant Touver- 
ture de la campagne. 

" L'embarras de Julien égala sa consternation; 
il vit les difficultés qui l'attendaient, quelque 
parti qu*fl embrassât ; les troupes auxiliaires ne 
s'étaient engagées qu'à condition qu'on ne leur 
ferait pas passer les Alpes; la parole du prince et 
l'honneur de l'empire étaient intéressés à ce qu'on 
ne violât point cette stipulation du traité. Un 
manque de foi pouvait faire perdre à jamais l'ai- 
fiance de ces peuples, aux yeux de qui te men- 
songe et I*infîdélité étaient les plus grands crimes. 
On pouvait alléguer, ir est vrai, qu'étant'au ser- 
vice de l'empire, il» devaient se porter par-toUI 
où l'empiré avait besoin d'eux ; mais ils étaient 
fortement attachés au soi et aux habifans des 
Gaules; ils aimaiefnt Julien, méprisaient î'empe-* 
reur et redoutaietit la guerre lointaine où ce^ev* 
nier voulait les conduire; ils faisaient d'ailleurs 
valoir la nécessité de demeurer pour la défense 
d'un pays que leur départ laisserait exposé aux 
Snvasions des barbares. Julien ne pouvait s'ein- 
pécher de prendre en considération la foi jurée 
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aux auxiliakes «t ^eurs propres intef^tlQPf; mai»», 
d'un autre côt^» il iie pouvait refuser d*oliéir aux 
ordre» de Con^t^noe sâfns paraître se jet^ dana la 
route de la rebeUion^ et il n'i^orait pasq^^, 
da^s le^ dispositions où Temp^eur ét^it à ^n 
égard, toute représentation de sa pari ser^ii jo- 
terprétée comme un acte d'o^ipositicfii ouverte. 
Tous ceux dont il aurait pu réclamer les conseils 9 
dans i»ne conjanx^ture si délicate, avaient été 
éloignés par les iatrjgues de ses ennemis; les ^n<- 
voyés de Tempereur pressaient Texécutioii de leur 
mandat ; Julien se décida à obéir et fit sorlir de 
leurs garnisons respectives les troupes qu'où lui 
demandait. A mesure qu'elles s'avançaient de 
Paris» point de réunion pour le départ, les'habi- 
tans se pressaient en foule sur leur passée ^ leur 
reprochant de les abandoniier aux insultes d'un 
ennemi que la crainte seule avait pu arrêter jus- 
qu'alors.. Le ^éc^^ntentemcnt s'empara dos sol- 
dats ; les murmures éclatèrent 4e toutes parts, et 
Ton fit circuler un libelle où les vertus de Ji|lipn 
étaient mises en opposition avec les vii^s du tyran 
de rOrienl. Les esprits ainsi préparés, Julien, 
monté Siur son tribuns^l» passa les soldats en re- 
vue ;, il les remercia, dans un discours éloquei^, 
de la soumission qu'il avait toujours tro^vé^ en 
eux, et leur annonça que désoitmais c'était ua 
autre qui allait la réclamer. Apcè^ cette huraQ" 
gue^ qui fut écoutée eu silence^ il donna ua fes« 
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tin aux ofiBciers ; ceux-ci , rentrant au camp^ se la- 
mentaient de q[uitler leur général» les soldats, 
exaspérés par ces plaintes et échauffés par le vin 
qu'on leur avait distribué » s'agitent , s'assem- 
blent et se concertent sur les moyens d*empècher 
le malheur qu'ils redoutent. Un seul expédient se 
présente à eux; ils courent, à minuit, en tumulte 
au palais de Julien » qu'ils saluent du nom d'em« 
pereur. Julien semble vouloir résister, les portes 
sont forcées, et l'objet de leur fougueuse affection 
est sommé de régner sous peine de devenir vie- 
time des factieux. Cependant il se fit prier, trois 
heures avant de se rendre à leurs vœux» et même, 
après avoir consenti , il sut garder les apparences 
et se montrer plus affligé que satisfait de son élé- 
vation. 

-..Les premiers jours de son règne furent mar- 
jqués par la sagesse et la modération y il protégea 
ses ennemis contre le zèle fanatique de ses parti- ^ 
sans, en même temps qu'il surveillait leur con-< 
duite et déjouait leurs menées. Bien que, selon 
to^te apparence , il ne fut pas disposé k rçnencer 
au trône qu'il venait d'acquérir, |1 qe négligea 
aucun des moyens d'éviter la guçrre civile avee 
Çpnstance, et lui écrivit une lettre assez sioumlse 
oÙL il reconnaissait l'irrégularité. 4e spn élection 
et la suprématie de l'empereur. Il offrait de lui 
fournir un certain nombre de, troupes auxili^ûres 
et d« recevoir de sa main un préfet prétorien ; 

4 
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mais il réclamait, en même temps; la souverai- 
neté des provinces de Gaule et le droit de les 
gouverner, de nommer à tous les emplois civils 
et militaires, et de régir les finances sans être 
tenu d'en rendre aucun compte. 

Quand les ambassadeurs de Juliîen parvinrent 
.Il être admis en présence de l'empereur , après 
les délais que leur avaient fait éprouver les gou- 
verneurs des pays qu'ils traversèrent, ses envoyés 
l'avaient déjà informé de tout ce qui s'était passé , 
et ils le trouvèrent très-irrité, tant contre Julien 
que contre l'armée. La mort d'Héléna et de l'im- 
pératrice, protectrice zélée de Julien , avait brisé 
tous les liens par lesquels Constance était attaché 
àceprînce,etavait rendu leur l'influence aux per- 
nicieux conseils des indignes favoris- du vieux mo- 
narque. Il se laissa aller aux plusfbugueuxempor- 
temens ; mais la guerre avec la Perse l'obligeant 
de porter toutes ses forces de ce côté , il ne pou- 
vait songer à tirer une vengeance immédiate 
de la rébellion de Julien : il jura de ne jamais lui 
pardonner à moins qu'il ne renonçât au titre 
d^empereur et ne rentrât dans la subordination 
qu'il devait à son bienfaiteur; il insistait, en ou« 
tre, sur le privilège de la cour impériale de dé- 
signer aux fonctions administratives et militaires 
des hommes de son choix. Ce n'était qu'à ce prix 
que Julien pouvait espérer la paix. 

Celpî-ci, voyant ràccueil qu^on avait fait à sef 



niSTOmE DO BiS-EMPIBG. ^5 

propositions , ae décida à vider cette querelle 
par les armes. Il lut,aiuL troupes assemblées 9 la 
réponse de Tempereur/ leur demandant la per« 
mission d'abdiquer la puissance qu'il tenait d'elles ; 
cette requête , présentée assez faiblement $ excita 
de vives rumeurs. Alors Julien , changeant de 
rôle, s'abandonna à la pîus violente indignation » 
qu'il motiva sur un passage de la lettre de Cons- 
tance , cù ce dernier l'accusait d'ingratitude en* 
vers le protecteur de son enfance isolée et sans 
appui. < Isolée et sans appui! s'écria Julien. 
» Bst-ée au meurtrier de ma famille à me rcpro- 
» cher d'ôtre resté orphelin ? Veut-il me forcer à 
» tirer vengeance de ce que j'ai si long-temps tra- 
» yaillé à oublier? 9 Ayant ainsi fait passer dans 
l'âme des soldats les sentimens de haine qu'il lui 
importait d'entretenir contre son rival ^ il renvoya 
le messager de Constance avec une réponse 
pleine de fierté, et déclara hautement qu'il était 
disposé à soutenir la justice de sa cause 9 8*en ré- 
férant à la protection des dieux. Ce fut le pre- 
mier acte de sa renonciation à la religion intro- 
duite dans l'empire par Constantin. 

Sa. position exigeait une grande activité et beau- 
coup de vigilance 9 qualités dont il était suffisam- 
ment doué. Il intercepta des lettres par lesquellei 
Constance engageait les Barbares à tenter une 
invasion dans les Gaules. Les forces de l'empire 
étaient alors occupées en Asie, et le Danube était 
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faiblement gardé. Julien, qm n'ignorait pas ces 
circonstances , résolut 5 à son tour, de s^emparer 
de rillyrie où il était certain de trouver, à la fois , 
des hommes pour augmenter son armée, et des 
trésors pour couvrir les dépenses de la guerre. Il 
proposa cette expédition à ses soldats , qui jure'» 
vent de le suivre par-tout , fût-ce aux extrémités 
du globe ; aussitôt il les divisa en trois corps dont 
il prit le plus intrépide soùs son commandement 
immédiat, et il les dirigea par diverses routes, 
après leur avoir donné rendez-vous sous les murs 
de Sirmium (1). Quant à lui et à ceux qui Tac- 
•ompagnaîent^ ils s'engagèrent dans des sei^ tiers 

. peu fréquentés au milieu des forêts ; et , après un 
trajet de quelques jours, pendant lesquels on 
ignora ce qu'ils étaient devenus, ils parurent, 
tout>à*coup , entre Vienne et Ratisbonne , où ils 
s'embarquèi'ent sur le Danube. Les efforts des 
mariniers, secondés par un vent favorable et par 
le cours rapide du fleuve, eurent promptémeni 

. conduit l'av^ntureu^jç héros à quelques lieues de 
5irmium, et il niit pied à terre avanjt que ses en- 
nemis fussent instruits qu'il avait quitté les rives 

.du Rhin. Il n'eut pas de peine à s'emparer de 

. Sirmium, dont le gouverneur n'eut pas le temps 
de Caire les moindres préparatifs de défense. Il fit 

. son . entrée triomphale dans cette ville , la plus 
importante de l'IUyrie; et, après d«ux jours d« 

(i)' Au^oaid'k «i Sirmis«l<. 
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repos, il alla prendre possession des défilés de 
Succi.9 qui séparent la Dacrie de la Thrace 5 et 
sont à mî-cheniîn de Sirmium à Constantinople. 
Le soin de gardeqM de défendre ce poste impor- 
tant, fut confié 11 Nessita, qui commandait Tune 
4es trois colonnes de son armée, et qui, d'après 
leurs conventions , était venu le joindre à Sir- 
mium. 

De' cette ville, où il avait établi son quartier- 
général, Julien envoya, aux principales cités de 
Fempire, une apologie de sa conduite dans la- 
quelle il s'efforçait de la justifier par tous les ar~ 
gumens que son éloquence et la subtilité de son 
esprit avaient pu lui suggérer. Le préfet de Rome 
en donna communication au sénat , qni reconnut, 
à Tunanimité, la justice des prétentions de Ju- 
lien sur ritalie. 

La retraite de Sapor permît à Contfancc de 
s^opposer aux progrès rapides d'un ennemi qu'il 
affectait, néanmoins, de mépriser. Il annonça 
publiquement amn intention de retourner en Eu- 
rope châtier la folle et criminelle présomption 
de celui qui s'était déclaré son rival, et prédit, à 
ses soldats, que ccs-rebelIes des Gaules ne pour- 
raient leur résister. Il fit partir ensuite un déta- 
^chement pour s'assurer des défilés de Succi; tous 
les approvîsionnemens et les munitions, préparés 
pour la guerre de Perse, reçivent une nouvelle 



V 
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destination, et toutes les forces 9 réunies ^en Asie , 
«e tournèrent contre Julien. 

Celui-ci se trouvait précisément, alors, en 
butte à rinconstance de la fo||une qui commen- 
çait h Tabandonner. A la prise dB Sirmium, il 
avait reçu la soumission des deux légions quijen 
formaient la garnison ; mais, redoutant, de4eur 
part, un retour de fidélité pour Constance, qu'ils 
regardaient comme leur souverain légitime , Ju- 
lien les éloigna du lieu de l'action , et les fit partir 
iBOus le prétexte d'aller défendre les frontières des 
Gaules, Ces deux légions s'avancèrent, quoiqu'a- 
vcc répugnance , jusqu'aux confins de l'Italie ; 
mais, arrivées devant Aquilée, elles s'emparèrent 
de cette place importante au nom de Constance 
dont l'étendard fut arboré sur les murs. Julien, ' 
qui sentait tout le tort que cet événement faisait 
à son parti , non-seulement par la perle d'Aqui- 
lée , mais encore par l'eflet d'un tel exemple sur 
les siens, détacha, à la hâte, une parUe de ses 
troupes, sous le commandement ^de Jovien, pour 
aller mettre le siège devant cette ville. Mais les 
légions, la défendant avec opiniâtreté, invljtèrent, 
en même temps, les autres villes d'Italie à les 
imiter, et menacèrent de couper la retraite à Ju- 
lien s'il lui arrivait d'être forcé de reculer déviant 
la formidable armée qui marchait contre lui. 

C'est dans ce moment où , selon toute appa- 
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rence » la lutte entre les deux rivaux ^ allait ^'en* 
gager avec toute Fénergie que pouvait inspirer, à 
chacun d'eux, la conviction, fondée ou non, d« 
la légitimité de ses droits, que la mort du fils de 
Constantin vint, foi^ à propos, délivrer Tempire 
des calamités inséparables d'une guerre civile. 
L'impatience d'en venir aux mains ne lui permit 
pas d'attendre, à Antioche, la saison favorable 
pour entrer en campagne; un accès de fièvre, 
causé par ses fatigues tant de corps que d'esprit, 
l'obligea d^ s'arrêter dans une petite ville à qua- 
tre lieues de Tarse, où, au bout de quelques 
j ours ( le 5 novembre 56 1 ) , il mourut âgé de qua- 
rante-cinq ans. II en avait régné vingt-quatre. 
Avant d'expirer, il désigna, pour lui succéder, ce 
même Julien qu'il venait combattre, et qui se 
trouvait maintenant le seul rejeton du grand 
Constantin. 

Eusèbe et les eunuques, ses collègues, essayèrent 
de retenir le pouvoir qui s'échappait de leurs 
mains, en procédant à l'élection d'un autre em- 
pereur ; mais, malgré leurs intrigues, ils ne pu- 
rent gagner les suffrages de l'armée, qui dépêcha 
deux officiers supérieurs à Julien pour mettre à 
ses pieds l'hommage de ses nouveaux sujets dont 
les bras était désormais à son service. Celui-ci 
s'avança vers sa nouvelle capitale^ précédé de sa 
réputation, et fit son entrée à Constantinople, le 
11 (décembre, aux acclamations d'un peuple en- 
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lier accouru en foule pour contempler le héros 
qui, si jeune encore et élevé loin des camps 9 s'é- 
tait déjà distingué par tant d'exploits. 

Mais ce qui fit encore plus à'im pression sur les 
habitaiïs, ce fut la conduite décente de Julien 
pendant les funérailles du défunt empereur. Vêtu 
d'un habit de deuil, à la tétè du convoi, il parut 
regretter sincèrement un parent dont il protes- 
tait avoir oublié tous les torts pour ne songer 
qu'à ses bienfaits. Les légions, re'nfe];mées dans 
Aquilée, n'eureift pas plutôt appris la mort de 
Tempereur, qu'elles s'empressèrent d'ouvrir les 
portes à son successeur, et obtinrent leur par- 
don de Julien en lui livrant leurs chefs qu'ils lui 
désignèrent comme les seuls coupables. 

Il se vit donc, à trente-deux ans, maître de 
tout l'empire sans opposition. Il porta , sur le 
trône du monde , cette simplicité philosophique 
qui formait un des principaux traits de fton ca- 
ractère. Dédaignant les frivoles amdsemens du 
cirque, tout son temps se partageait entre les 
soins du gouvernement, dont il s'acquittait avec 
autant d'exactitude et de zèle que lorsqu'il n'était 
que César, et l'étude à laquelle il se livrait pen- 
dant que ses ministres goûtaient les douceurs du 
repos. A peine déroBait^l quelques momens pour 
les besoins de la nature que l'habitude d'une vie 
frugale avait considérablement limités chez lui ; 
il regardait, comme perdus, tous les instans qu'il 
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ne consacrait pas au bîen^e Tétat ou à la culture 
de son esprit. - 

, Un des premiers actes de son règne fut le ren- 
voi de cette foule de subalternes qui remplissaient 
le palais de Constantinople 9 et dont l'entretien 
coûtait plus à Tétat que celui de Tarmée. Un 
simple édit en purgea la cour : mais, tout en 
approuvant une mesure si sage , on doit^ re- 
gretter que Julien n'ait pas mis plus de justice et 
moins de précipitation dans une réforme néces- 
saire. Des serviteurs fidèles se trouvèrent atteints 
par Teffet d'une loi qui ne faisait aucune excep- 
tion en faveur dé Tâge , des services , ou du peu 
de ressources personnelles de ceux sur qui elle 
frappait : ik perdirent ainsi, en un jour, le fruit 
de leurs longs travaux. Le même reproche est en- 
core applicable à la commission d'enquête insti- 
tuée, par iui, pour rechercher et punir les cri- 
mes qui avaient déshonoré le règne de son pré- 
décesseur. Ce tribunal , composé de six juges , 
pris parmi les fonctionnaires les plus honorables 
de l'empire et de l'armée, et présidé par le préfet 
de l'Orient , se signala par un excès de zèle et de 
sévérité qui dégénérait , quelquefois^ en atrocité; 
et, si la mort ignominieuse que ses arrêts firent 
subir à Tindigne Ëusèbe , fut universellement 
^ approuvée, il n'en est pas moins vrai que sou- 
vent l'innocent se vit enveloppé dans la pros- 
çription lancée contre le coupable. 
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Les vertus rigides de Julien ne lui permettaient 
pas de conserver la multitude d'espions et de dé* 
lateurs créés par Constance. Il était assez philo-' 
sophe pour mépriser Topinion d'une foule vul- 
gaire aussi peu conséquente dans son amour que 
dans sa haine ; ses propos inconsidérés ne TafTec- 
talent pas, sûr, conmie \L croyait l'être, de Taf- 
fection des soldats et de cette classe de sujets que 
leur rang , leurs richesses ou leurs talens pla- 
çaient à la lête de l'opinion publique. Il donna 
méiïie plusieurs exemples de sa clémence envers 
des téméraires qui avaient osé conspirer contre 
lui; cependant, la mort du (ils de ce Marcellus^ 
qui, dans les Gaules, avait refusé de lui obéir, 
mort qui fut évidemment le résultat de son «res- 
sentiment contre le père, semblerait annoncer 
que sa philosophie n'élit P^isà l'épreuve du cruel 
plaisir de la vengeance, quand celui qui roffen- 
sait ne trouvait pas une sauve-garde dans son obs- 
curité. 

Du reste, il usait envers lui-même de toute la 
«éyérité qu'il déployait à l'égard des autres ; au 
point qu'il se condamna à payer une amende 
assez forte , pour avoir dépassé ses prérogatives 
en affrantîhîssant un esclave en présence d'un 
consul à qui ce droit appartenait exclusivement. 
C'est dans cette occasion qu'il déclara publique- 
ment qu'il se regardait comme soumis aux lois 
aussi bien queie dernier de ses Sujets. 
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A ses nobles et grandes qualités, il joignait les 
talens les plus brillans elles pFus propre à éton- 
ner et à séduive. On le voyait^ sans ^sse j dans les 
assemblées dii sénat , faire usage de cette élo- 
quence par laquelle il entraînait les esprits, et 
porter, dans les délibérations, cette profonde sa- 
gacité, cette hardiesse de coup d'œil et cette 
promptitude d'imagination qui lui avaient valu 
tant de succès. Il assistait aussi régulièrement 
aux audiences des préfets prétoriens , où il veil- 
lait, lui-même, au jugement des procès, écou- 
tant les divers plaidoyers des avocats, et démêlant 
la vérité au milieu des subtilités de la chicane^ ' 

L'apostasie de Julien semble avoir laissé quel- 
que chose d'inexplicable dans le caractère de ce 
grand homme, objet encore aujourd'hui de tant 
de dénigrement ou d'admiration. Il parait impos- 
sible que Julien , dont l'esprit était si éclairé , eut 
adopté de bonnet foi les absurdités du paganisme 
qui n'avait plus même pour lui la sanction de 
rhabilude. C'est pourquoi plusieurs auteurs ont 
voulu révoquer en doute la sincérité de sa dévo- 
tion aux divinités imparfaites de l'Olympe, el 
ont avancé que, sans être égaré dans les sentiers 
de l'incrédulité , mais, convaincu seulement de la 
nécessité de donner à son peuple une religion 
quelconque, il avait fait choix de celle qui flattait 
le plus les penchans grossiers de ce peuple et de 
l'armée. Us citent, à l'appui de cette opinion, ce 
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qu'il dit à ses amis avant la mort de Constance^ 
eivleur annonçant les progrès du paganisme dans 
les légions gauloises où il l'avait introduit, et s'ap- 
plandissant de voir avec quelle piété vorace les 
soldats assistaient aux sacrifiées réitères des héca- 
tombes de bœufsrgras qu^il offrait à ses dieux. 

Peut-être serait-il convenable d'assigner pour 
motifs à cette fatale apostasie par laquelle la tran- 
quillité intérieure de l'empire se trouva plus d'une 
fois compromise 9 cette hauteur d'âmé et cette 
supériorité d'esprit qui distinguaient Julien et le 
rendaient incapable de se plier à la soumission 
qu'exigeaient, au nom de la religion, les minis- 
tres dé l'Église chrétieirne. Il avait pulié , dans les 
écoles, ce goût pour la controverse ^^ les chica- 
nes scholastiques qu'on prend souvent poiu* de 
la philosophie ; élève des sophistes , **ophiste lui- 
même ^ il repoussait une croyance qui n'admettait 
ni le doute ni les commentaires ; peut-être aussi 
son orgueil se révoltait-il contre tin culte où le 
moindre membre "du clergé s'a^ogeait la supé- 
riorité sur les grands de la terre , où le souverain 
de l'état n'était pas plus que le^ autres fidèles , et 
voyait un simple évêque à la tête d'une juridic- 
tion indépendante, à laquelle le maître de tant de 
milliers d'hommes n'était pas exempt de se sou- 
mettre à son tour. Il faut aussi avouer que les 
abus, introduits depuis peu dans l'Église, étaient 
bien faits pour éloigner d'elle quand d'avance on 
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penchait à secouer soa joug. Déjà les disputes de 
mots et les hérésies étaient venues défigurer la 
simplicité primilive du christianisme; plusieurs 
sectes dont la plus connue est celle des ariens 
qui a joué un si grarJ rôle dans Tes évènemens 
de cette époque , s'étoîeut élevées dans le sanc- 
tuaire même 5 et avaiesit enfanté des dissentions 
qui, plus d'une fois 9 e9sanglantèrentle8 autels et 
causèrent un grand pn^judice à la religion. Vai- 
nement les pères de TÉ^Iise , réunis en conciles 9 
cherchèrent-ils à arrêter le cours de ces désor- 
dres en consignant, dan^ des décrets connus sous 
le nom de symboles, les points de doctrine qui 
constituaient, selon eux, la véritable reUgion ; ils 
ne purent convaincre leurs adversaires, et Ton 
continuait d'argumenter de part et d'autre ave« 
un acharnement et une fureur proportionnés à 
l'importance de l'objet qui intéressait la con>- 
eience, c'est-à-dire , Talternative du salut étemel 
ou de la damnation. Le même zèle qui s'était si 
noblement montré lors des persécutions, se fai- 
sait encore remarquer parmi les dissidens; ce 
n'était plus le paganisme qu'on^ voyait aux prises 
avec le christianisme, c'était une lutte entre 
chrétiens; du reste, mêmes résultats qu'aupara- 
vant; la prison, Fexîl, les supplices, la mort, 
devenaient les moyens par lesquels, à défaut de 
la conviction, on cherchait à donner la victoîve 
à son parti. Les empereurs, tantôt ariens î tantôt 
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orthodoxes 9 prenaient part à ces discussions affli- 
' géantes ^ et y apportaient les ressources du pou«« 
voir^ ce qui occasionnait , parfois , des résistances 
«.qui avaient tous les caractères de la rébellion. 
Constance 9 partisan de Tarianisme, et naturel- 
lement cruel et despote, provoqua , par la persé- 
cution d'Athanase et de Paul, l'indignation des 
catholiques qui se portèrent aux derniers excès 
contre les agens chargés d*«xécuter les sentences 
prononcées contre ceux qu*on regardait comme 
des saints et des martyrs. En voulant réprimer, 
par la sévérité, lés désordres qui en résultèrent, 
il ne fit qu'attiser le feu dont les progrès furent 
plus rapides, aigrir les ressentimens et les rendre 
éternels par le souvenir de l'oppression soùs la- 
quelle on avait gémi. C'est de cette époque qu'on 
peut dater rétablissement des ordres religieux. 
Des milliers de chrétiens allaient dans les déserts 
de l'Egypte, autant pour échapper à la tyrannie 
que par un excès de dévotion ; ces vastes solitu- 
des furent bientôt peuplées, et leurs habitans se 
Tirent dans la nécessité de se rassembler sous 
l'autorité d'un chef pour maintenir Tordre parmi 
eux. Sfajs ces sociétés qui fuyaient le despotisme 
d'un monarque pour ne reconnaître d'autre |oug 
que celui de la divinité, choisirent naturellemeàt 
pour les gouverner son représentant sur la terre, 
et se soumirent à un abbé qui exerçait sur eux la 
double juridiction du temporel et du spirituel. 
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Quoi qu^on n'ait jamais vu ces congrégations re-* 
ligieuses s*élever contre la nation du sein de la- 
quelle elles se séparaient, elles n'en furent pas 
moins funestes, c'était en diminuant la popula-^ 
tion par des émigrations continuelles, soit en 
enlevant à l'J^at des honmies doffl les talens su* 
pérîeurs auraient pu le servir utilement et que 
cette exaltation, compagne prdînaire du génie, 
entraînait dans la solitude à la moindre atteinte 
portée à leur susceptibilité. 

De telles conséquences durent indisposer Ju- 
lien contre une religion à laquelle il avait depuis 
long-temps renoncé en secret. Dès l'instant où 
l'élévation de son frère Gallus avait fait cesser sa 
détention , il avait reçu avec la liberté les princi- 
pes du pag^mîsme en fréquentant, à Pergame, le 
philosophe Edèse qui professait la doctrine de 
Platon. Il s'était fait ensuite initier à Ephèse, à 
l'âge de vingt ans ; et , pendant son exil à Athè- 
nes, il avait achevé de puiser dans les écoles des x 
sophistes, ce monstrueux mélange de superstition 
et de philosophie qu'on remarqua chez lui plus 
tard. 

Mais il sut dissimuler son apostasie tant que lo 
soin de sa sûreté l'exigea. Pendant les dix ani 
qui s'écoulèrent'depuis son Initiation aux mystè- 
tères d'éphèse jusqu'au commencement de la 
guerre civile, il se conforma publiquement aux 
rites d'uin ctilte qu'il abhorrait. Lorsqu'il crut 
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enfin pouvoir lever le masque /il n'oublia pas 
d'essayer de justifier ce changement , et, pendant 
qu^il se préparait à la guerre contre les Perses , il 
sut trouver le loisir de composer un discours dans 
lequel il âettaît au jour toutes les raisons qui 
motivaient sa dil^oyance. Ses argumens èfiPrayèrent 
les chrétiens qui savaient combien il est dange- 
reux d'avoir un souverain pour adversaire; les 
païens^ au contraire 9 en tirèrent de nouvelles 
armes. 

L'empereur, ayant 9 ainsi que ses prédécesseurs, 
pris le titre et le caractère de souverain pontif« 
que le paganisme conférait de droit au chef de 
l'État 9 s'empressa de réparer le mal qu'avaient 
fait , à son culte ,' Constantin et Constance. Les 
temples des faux dieux furent rebâtis, leurs sta- 
tues relevées et les cérémonies eurent lieu ave« 
plus d'éclat qu'auparavant; il employait la ri- 
gueur contre les chrétiens qu'il trouvait inébran- 
lables dans leur foi et il déterminait , par ses lar- 
gesses, la conversion de ceux que son exemple 
et ses sophismes avaient presque séduits. L'apos- 
tasie était souvent un moyen d'échapper aux <î^â- 
timens infligés par les lois contre les plus grçmdc 
crimes. Son.acharnemjBnt contrôle christianisme 
alla jusqu'à lui faire «oneevoir Vidée de rebâtir le 
temple de Jérusalem, espérant par là donner un 
démenti éclatant aux prophéties sur lesquelles s» 
basaient les preuves de la révélation et de te di- 
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vioité du Chrî»t. II cBargea de cette tâche Alipc 
qu'il honorait depuis lang'temps de son amitié 
et qui possédait toute sa confiance, enjoignant 
en même temps au gouverneur de la Palestine 
d'y coopérer de tout son pouvoir. Les Juifs, ^u 
comble de leurs vœux, accoururent en foule; ils 
tîontrîbuèrent de leur fortune-et de leurs bras à Tac- 
complissetnent de ce grand ouvrage; mais ni la 
puissance du monarque , ni Tenthousiasme d*un 
peuple entier ne purent venir à bout de cette en- 
treprise ^ disent les écrivains contemporains qui 
s^accordent à rapporter que des obstacles surna- 
turels s'opposèrent à la continuation des travaux* 
Âmmien Marcellin raconte : « Que des globes de 
» feu qui sortaient perpétuell<sment de la terre , 
V blessant et brûlant les ouvriers employés aux 
» constructions, les empêchaient d^avanceret que 
»'cela dura jusqu'à ce que l'entreprise fut aban- 
• donnée. » Ce qu'il y a de certain c'est que le 
temple de Jérusalem ne se releva pas de ses 
ruines. - 

Julien échoua dans ses efforts pour renverser la 
religion chrétienne ; elle était trop solidement 
établie pour ne pas. résister à toutes les attaques 
qu'il dirigea contre elle. Il semble , au contraire , 
qu'elle en prît un nouvel éclat; on vit du moins 
renaître ces traits sublimes des premiers temps 
de rÉglise, et disparaître' ces abus qui la desho- 
Diraient. Les^uerelles religieuses tombèrent mo- 



mciitanément dans Toublî^ies ariens comme le$ 
orthodoxes 9 ne songeaient plus à se disputer, tous 
s'étaient ligués contre leur ennemi commun « 
Lorsqu'en 362 , les prépara^fs de la guei*re qu'il 
venait de déclarer à la Perse ^ le conduisirent à 
Antioche où le soin de former son armée et de 
rétablir le culte des faux dieux, rengagea à s'ar- 
rêter quelque temps, il se vit l'objet de l'aversion 
des habitans qui , très-<attachés aux principes de 
la doctrine chrétienne, quoiqu'ils négligeassent 
d'en suivre les prétextes, avaient en horreur un 
apostat et repoussaient toutes ses tentatives pour 
les attirer dans son parti. D'autres raisons con-- 
tribuèreiit aussi à le faire haïr ; l'extérieur né- 
gligé , le vêtement grossier , la nourriture frugale 
d'un disciple de la philosophie déplaisaient aux 
citoyens d'une ville renommée pour son luxe et 
ses mœurs efféminées. Le mépris que l'empereur 
témoignait pour leur mollesse et sur-tout pour 
les jeux du cirque et du théâtre, qui faisaient à 
la fois leur plaisir et leur gloire 9 mit le comble 
à leur mécontentement ; et une disette qui> dans 
cette année, afQigeala Syrie, le fit éclater. 

Les habitans s'étant plaints à l'empereur de la 
cherté de la volaille et du poisson , il leur répon-» 
dit qu'il leur suffisait de ne pas manquer de pain, 
de vin , ni d'huile , et que le surplus n'était nul- 
lement nécessaire ; du reste , il convint qu'il était 
du devoir d'un souverain de veilleii à ce que la 
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subsistance d^es sujeU fût assurée; en conséquent 
ce 9 il publia un édit pour ordonner que le blé , 
dont la récolte avait manqué) se vendit au même 
prix que les annéesr précédentes ; et, voulant 
donner lui-même l'exemple, il en fit venir d'E- 
gypte ving-deux mille mesures , qu'il fit porter 
au marché ; il en résulta que lés riches marchands 
achetèrent et que le peuple n'en fut pas plus 
.avancé; mais Julien, qui croyait avoir assez fait 
pour lui, par cet édit imprévoyant, traita ses 
plaintes d'ingratitude. Les représentations du 
conseil de la viUe ne servirent qu'à l'irriter da- 
vantage. Il était informé que les membres de ce 
conseil, la plupart propriétaires ou comm€|rçans f 
avaient contribué, par leurs spéculations , à aug- ' 
menter la détresse générale, il les réprimanda et 
les envoya en prison; cependant , son courroux 
s'étant promptement apaisé ^ il les remit en li«* 
berté dans la même soirée. Mais s'il avait déjà 
oublié la faute, les habitans d'Antioche n'ou-* 
l>liaient pas si aisément la punition qu'ils regar- 
daient comme un acte de tyrannie; ils profitè- 
rent du temps des Saturnales pour se venger de 
la manière qui convenait à leur esprit vif et sati- 
rique : on chanta , dans toutes les rues , deschan- 
rsonsoù l'on tournait en ridicule^les actes, la reli* - 
gion, la conduite et jusqu'à la barbe de l'empereur ; 
ces chansons xsirculaient avec le secours des prin- 
cipaux magistrats et aux acclamation^ de la po- 
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palace. Dans cette occasion , Julien fit preuve 
d'une modération louable. Au lieu de punir âévë- 
rement cette insolence ou, du moins , d'enlever à 
cette ville, Tune des principales de l'Orient, les 
privilèges dont elle jouissait, il se contenta d'em- 
ployer, poiir les châtier, les mêmes armes qui 
avaient servi à l'offense , et opposant satire pour 
satire , il fit paraître , sous le titre de Veiinemi de 
la barbe, un pamphlet dont il était l'auteur; là, 
sous le voile d'une fine ironie, il réprimandait 
les habitans d'Antioohe et se moquait de leurs 
mœurs corrompues. Après avoir signalé à la fois 
sa clémence et son ressentiment, il quitta cette 
^ille avec la résolution de n'y plus revenir, et 
* annonça qu'il passerait les hivers suivans à Tarse 
dans la Çilicie. 

Julien , ayec toutes ses prétentions à la philo* 
Sophie, n'était pas exempt de la manie des con- 
quêtes, contre laquelle il écrivit d'excellentes 
choses démenties par sa conduite. Il brûlait d'a- 
jouter à la gloire de son règne par quelque grand 
événement militaire , et porta ses yeux autour de 
lui pour chercher une pâture à sou ambition. Il 
avait déjà rendu son nom redoutable aux peuples 
d'Occident: il vovait les frontières de Thrace et 
de riilyrte à l'abri de toute invasion par les for- 
teresses qu'il avait fait construire ; l'Orient s'était 
empressé de le reconnaître, et des ambassadeurs 
du continent de l'Inde et de l'île deCeylan étaient 
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Tenus le féliciter de son avènement au trône* Il 
ne lui restait d'autre ennemi que le monarque 
de Perse, Féternel ennemi de Fempire, dont il 
résolut d*iiumilier l'orgueil. 

Cependant Sapor, apprenant que le trône élaî^- 
occupé par un prince jeune et déjà fameux par 
ses victoires, s'abaissa jusqu'à faire des ouvertures 
de paix. Mais JuHcn répondit d'un ton de mépris 
à ses ambassadeurs^ qu'ayant le projet de visiter 
prochainement la capiCale de la Perse , il traite- 
rait personnellement avec leur maître. Ardent et 
prompt à exécuter ce qu'il avait une fois résolu j 
' il eut bientôt terminé ses préparatifs pour cette 
expédition. Il y avait tout au plus huit mois que 
Constance était mort, et déjà il avait rassemblé 
nne armée formidable 9 nommé ses généraux et- 
s'était mis eu marche. Ce fut alors qu'il séjourna 
à Antioche. 

. Le 5 mars 363, il se remit en campagne et se 
dirigea vers les frontières de la Perse. Les habi- 
tans d'AIep, et sur-tout les sénateurs, presqjfc 
tous chrétiens, firent un si froid accueil au res- 
taurateur du paganisme y que son orgueil en fut 
blessé; à Batna, petite vjUe située à peu de dis- 
tance d'fliéropolis, il se mit en devoir d'offrir un 
sacrifice à ses dieux > et là encore , la manière 
dont se comportèrent les assîstans lui fit assez 
connaître que leur dévotion n'était qu'un acte 
' de déférence pour leur souverain. 
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D^IIiéropolîs., qu'il avait désigné comme le reu- 
dez-YOus g;énéral de toutes ses forces, il alla jusqu^à 
Garrhée, ville de la 51ésopotamie^ où il fit une 
halte de quelques jours qu'il employa à consulter 
les oracles et les augures , dans le temple de la 
Lune. Gomme Garrhée se trouve être le point de 
jonction de deux grandes routes » Julien ne put 
cacher plus long-temps ses desseins et le choix 
qu'il faisait du Tigre çt de TEuphrate, pour ar- 
rîvef sur le territoire de son ennemi. Il détacha » 
de spn armée , trente mille hommes dont il confia 
Iç commandement à Procope et à Sébastien; ils 
devaient se diriger surNisibe 9 renforcer la fron- 
tière et passer le Tigre ensuite. D'après les calculs 
de Julien, ils devaient arriver sous les murs de 
Gtésiphon en môme temps que lui^ qui, pour 
aller assiéger cette ville^ s'avancerait en suivant 
le cours de l'Euphrate. Le succès de ce plan dé- 
pendait entièrement de la coopération du roi 
d'Arménie, Mais le prince qui régnait alors sur 
ol^pays, le timide Tiranus, était peu disposé à 
une entreprise où il voyait, à côté de la gloire 9 
beaucoup de dangers. Il essaya néanmoins de dé- 
guiser sa pusillanimité sous le voile de la recon- 
naissance et de la religion ; il allégua que son at- 
tachement à la mémoire de Gonstance devait 
l'éloigner dé l'homme qui, dans un temps, s'était 
montré son rival. Régnant sur des chrétiens, di- 
sait-il , sa conscience lui défendait de participer 
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à une entreprise dont la réussite porterait un. 
€Ôup funeste à TÉglise. La lettre de l'çmpereur^ 
dans laquelle celui-ci traitait en esclave le roi 
d'Arménie, acheva d^indisposer Tiranus qui, fier 
de sa royale origine , fut indigné de se voir don- 
ner des ordres d'une manière si formelle. 

L'armée de Julien était plus nombreuse qu'ail-* 
cune de celles qui jusqu'alors avaient été dirigées 
contre la Perse ; elle se composait de soixante- 
cinq mille soldats réguliers , très-bien disciplinés; 
d'un corps auxiliaire de Schytes, très-considéra- 
ble, et de plusieurs bandes d'Arabes de diverses 
tribus. Une flotte de onze cents vaisseaux, em-' 
barquée sur l'Ëuphrate, suivait l'armée dans saC 
marche et fournissait à ses approvisionnemen», 
auxquels on avait abondamment pourvu. Au mo- 
ment où les troupes traversèrent le fleuve Chabo- 
ras, qui forme les limites des deux état6, le 7 
avril 56o, Julien leur adressa une harangue à la 
manière des anciens, et fit ensuite distribuer cent 
trente pièces d'argent à chaque soldat. A peine 
furent-ils parvenus sur l'autrç bo^i^ , qu'il fit dé- 
truire le pont sur lequel ils venaient de passer, 
pour les coQirainore que de leur valeur seule dé- 
pendaient désormais toutes les chances de salut. 

L'armée s'avança sur le territoire ennemi ,xn 
trois colonnes, dont l'une avait, à sa tète, Hor- 
mîsdas. Cet Hormisdas était un prince persan de 
la race des Sassaoides^ qui s'était échappé de pri- 
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son et s'était réfugié à la cour de Constantin ; 
quoiqii^il fût chrétien ^ il était parvenu , par ses 
talens et sa valeur^ aux premiers grades militai- 
res ^ et dans cette guerre il montra combien est - 
redoutable le ressentiment d'un homme irrité 
contre sa patrie. Ce furent ses exhortations qui 
empêchèrent les habîtans d'Ânatho, ville traver- 
sée parTËuphrate dans toute sa longueur, d'ar- 
rêter les Romains dans leur marche , comme ils ' 
en annonçaient Tintention. L'imprenable forte- 
resse de Thilulha aurait pu leur opposer des obs- 
tacles plus sérieux, ils la laissèrent de côté , Julien 
dit seulement qu'il comptait qu'elle se soumet- 
trait de bonsre grâce lorsqu'il serait mattre de 
tonte la Perse. Quant aux villes de moindre im- 
portance, elles se renriaieut au vainqueur sans 
faire aucune résistance ; deux seulement osèrent 
se défendre, Perisabor, à seize lieues de Ctési- 
phon , et Maogamalcha. La première fut détruite 
après un siège de deux jours ; le peu d'habîtans 
qui restaient d'une nombreuse population fut dis- 
persé, les magasins de vivres et de munitions 
furent distribués aux soldats, et tout ce qui n'é- 
tait pas utile au service de l'armée d^int la proie 
des flammes. La prise de Maogamalcha coûta un 
peu plus de peine-; cette place , très-forte , était 
destinée à protéger la capitale du royaume, dont 
elle n'était distante que de quatre lieues; il fallut 
creuser, sous ses remparts, un souterrain qu'on 



«>oodui8it jusque dans rintérieur. Tandû que la 
garnison ^ du haut des murs 9 bravatl la puissance 
de Julien elle défiait, des soldats s'introduisirent, 
par ce* endroit, dans la ville, et s'emparèrent d'une 
tour abandonnée parles troupes qui l'occupaient et 
qu'on avait attirées d'un autre côté par une fiiusse 
attaque. Le reste de la garnison mit bas les ar- 
mes, et Julien se vit maître de ses remparts, au 
pied desquels l'ennemi avait cru qujB périrait sa 
fortune^ Un horrible carnage assouvit la colère du 
vainqueur; les fortifications furent rasées jus- 
qu'aux fondemens, et il ne resta aucun vjstige 
de l'exislence de cette naalheureuse vifie. Ce fut 
dans cette occasion que JuUen donna «me preuve 
de la fermeté de son -caractère; les soldats se 
plaignirent que la gratification de cent trente piè- 
ces d'argent, qu'il venait de leur accorder, ét«it 
peu proportionnée à leurs services. « Bst-ce done 

• les richesses que vous convoitez ? leur dit Tem- 
» pereur indigné; eh bien I elles sont entre les 

• mais des Perses, et les dépouilles d'un pays 

> opulent seront le prix de votre valeur. C'est 
» depuis que les souverains de Eome ont intro- 

• duit l'usage d'acheter par l'or la soumission 
n d'une insolente soldatesque, que Rome, autre- 
» fois si riche, se trouve réduite à rindifSihce* 
» Du reste, si vous persistez à murmurer^ si vous 

> voulez rç^nouveler les exemples irap fréquens 
» d'une sédition militaire^ ifous le pouvez, iemh 

5 



_^ 
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»-prèt à mourir, à votre têtecomme doit le faire 
9 oekii que vous avez choisi pour vous gouver- 
», ner; je ne tiens pas à ta prolongation d'une vie 
«: que le moindre accident, un accès de fièvre 
». peut m'enleVer à chaque instant. » Ce \im de 
résolution intimida les soldats et les fit rentrer 
«lans le devoir. Cette sévérité fit revivre dans Tar- 
mée l'ordre et la discipline; Tempereur lui-Okênaie 
donnait Texemple : le premier au danger, le plu» 
asgidu au travail 9 sobre, patient, vigilant, infa^ 
tigabie, allant à pied et bravant Tardeur du cli** 
mat , >il s'exposait à tous les inconvéniens d'une 
longue et pénible o^rche d«ns un pays où cha^ 
que pas était marqué par un nouvel obstacle; 
mais. la soif.de la gloire le soutenait, et, malgré 
le stoîdan^e qu'il affectait, c'était la passion qui 
dévorait son âme; il sut néanmoins la* dissimuler 
jiwqu^à la prise el la destruction de Maogamalcba; 
il^t alors ^ avec une secrète satisfaction : « Nou» 
» venons de tailler de la besogne au sophiste d'An- 
w tioche. » Ce sophiste était un nommé Libanius, 
4|m s'était rendu fameus par ses talens oratoires; 
Ji^en avait toujours été son plus grand admira- 
teur, et lorsqu'il vînt à Antioche, il se lia d'une 
étroite amitié avec lui» mais il ne put jamais lui 
faire ^^lèoepter aucune marque de sa faveur; Li* 
bankis, ^pbilosopiie indépendant, rejeta toutes 
l«s offres deTempevem'^dcHit, disait^il, il aimait 
k pessoane et cfaéimait la gloire 9 sans auomi in* 
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férèt. Julien l'en admira davantage pour ce refus 
qtii répondait à la haute idée qu'il 8*en était for- 
mée. 

Le sîége de Gtésîphon fut pénible et dangereux. 
Cependant la valeur des légions surmonta les 
principaux obstacles; elles s'emparèrent des fo- 
rêts qui entouraient et protégeaient la ville. Un 
canal creusé par Trajan , mais négligé et presque 
comblé depuis quelque temps , fut réparé par Ju- 
lien , qui s'en servit pour porter ses vaisseaux 
fusque dans le Tigre. Le passage de ce fleuve par 
Farméejromaine, offrait moins de difficultés mais 
plus de danger; le coin-ant était rapide et les for- 
tifications qui bordaient la rive opposée étaient 
garnies de troupes. L'intrépide Julien ne se dé- 
couragea pas ; il fit décharger quatre - vingts 
barques 9 et, sans communiquer son dessein, 
mëme«aux principaux chefs de l'armée, il donna 
Tordre à ttn détachement d'élite de se tenir prêt 
à prendre les armes lau premier signal. Après 
avoir' passé tonte la journée ati milieu des exer- 
cices militaires, il annonça, en soupant, à ses 
offîeiers, qu'il avait choisi cette même nuit pour 
franchir te fleuve; en vain lui tirent-its mille re- 
présentations, les barques qu'il avait disposées' 
touchèrent bientôt à la rive opposée où elles furent 
incendiées par l'ennemi; Julien voyant la flamme 
s'élever dans les airs, ne se dissimula pas la^ gran- 
deur du péril , mais sa présence d'esprit en pro- 
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ftta pour s'assurer la victoire, t Nos compagptiôitf 

> ont le dessus, s*écrîe-t-il , ils sont maîtres du 
» terrain , et ces feux sont le signal convenu pour 
9 nous Tannoncer. Hâtons-nous donc d'aller par- 

> tager leur gloire ! s Alors la flotte se mit tout 
«iitiëre en mouvement ; les efforts des mariniers 
parvinrent à maîtriser le courant, et les soldats , 
arrivés assez à temps pour secourir leurs cama- 
rades, escaladèrent. le parapet sous une grêle de 
pierres et de traits. L'empereur les rangea en or- 
dre de bataille , un combat opiniâtre s'engagea ; 
par- tout repoussés , les Perses s'enfuirent à 
l'exemple de leurs chefs. Les Romains, suivant 
les écrivains ^ui racontent leur victoire, ne per-^ 
dirent que soixante-quinze hommes, tandis que 
leurs ennemis laissèrent sur le terrain six mille 
de leurs plus braves soldats. 

MaiF là s'arrêta le bonheur de Julien qui, |u9^ 
qu'alors, avait vu réussir tous ses desseins, même 
les plus j(iasardés ; tandis qu'il se rendait maître 
des environs de .Ctésiphon , il attendait avec imr 
patience l'arriyée .de Procope et de Sébastien , 
présumant qu'ils auraient surçtonté, co^mme lui, 
les obstacles qui auraient pu entraver leur mar- 
che; il attendit en vain; jd£S différends survenus 
cuire ces deux gén^raux^ et la* défection 4u jm 
d*Arménie qui rappela subitement ses groupes , 
empêchèrent la jonction projetée. Julien , obligé 
eufiîi de renoncer à l'espoir de xe re^nfort^ tint 
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conseil avec ses officiers et résolut de lever 1« 
siégé; cependant il persista à rejeter toutes les 
propositions de paix. Sapor, habitué aut lenteurs 
et aux irrésolutions de Constance, avait été sur- 
pris par l'actîvîlé de son successeur, et n'avait pais 
eu le temps de rassembler ses troupes éparscfi 
dans les provinces éloignées ; il voyait donc Teii- 
nemi ravager sous ses yeux TAssyrie qu'il ne 
pouvait défendre; son orgueil céda; î! fit partir 
un des premiers seigneurs de sa cour qui, sous pré- 
texte d'une affaire particulière à traiter avec lîor- 
misdas, devait solliciter d'être admis en présence 
de l'empereur. Julien fut inflexible ; il donna or- 
dre à Hormisdas de le renvoyer sans que l'armée 
«ût quel était Tobjct de sa mission , de peur que 
le. zèle des soldats ne se refroidit par la perspec- 
tive d'une paix honorable. 

Julien voulut aller à la rencontre de Tarmée 
de Sapor, et renonçant à côtoyer plus long-tempt 
le fleuve , il s'avança dans l'intérieur des terres , 
d'après le conseil d'un des serviteurs de Sapor 
qui avati feint de déserter pour mieux servir son 
maître et son pays. Hormisdas qui connaissait 
toute la duplicité du caractère de ses compatriotes, 
s'efforça vainement de lui inspirer de la déliance 
contre le prétendu transfuge; le crédule Julien , 
à l'instigation de ce dernier, donna l'ordre fatal 
de la destruction de sa flotte. Les onze cents vais- 
seaux et leur cargaison furent consumés par les 
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flammes, après qu'il en eut enlevé des vivras pour 
une vingtaine de JQur«. Le mécontenteioent des 
soldats éclata dan» cette occasion; et il devait 
être légitimé par révënement. Aussi Thistoire qui 
juge toutes les actions diaprés le résultat ,^a-t-elle 
blâmé ce trait hardi de Julien , comme le comble 
de l'imprévoyance et de la folie, tandis qu'elle 
approuve une conduite toute semblable dans Fer* 
nand Cortez, pendant la conquête du Mexique. 

Julien anéantissant ainsi, d'un seul coup, tou- 
tes ses ressources, comptait pour la subsistance 
de son armée sur les contrées fertiles qui s'éteu-? 
dent d«s bords du Tigre jusqu'aux montagnes de 
la Médie. Mais par-tout, à l'approche des Ro- 
mains, les habitans prirent la fuite, eomienant 
avec eux leurs bestiaux et mettant le feu aux ré-» 
coltés , àe sorte que rempereur se vit réduit 9ji\ 

ped de vivres qu^il avait conservés. II se flattait 
cependant qu'àva.nt de les avoir épuisés, il pour- 
rait atteindre les riches cités de Suse ou d'Ecba- 
tanevers lesquelles il se dirigeait à marches for- 
cées ; l'ignorance ou la trahison de ses guides lui 
enleva ce dernier espoir, et ses soldats affamés 
errèrent pendant plusieurs jours dans le^voisi-^ 
liage de Bagdad. Déjà le faux transfuge avait 
quitté le camp secrètement; ses compagnons, 
misa la torture, avouèrent sa perfidie. Alors tous 
les rêves de gloire s'évanouirent; Julien abandon- 
nant toute idée ultérieure db cc^nquête , tourna 






«69 pas vers la frontière et donna le signal de la 
retraite soixante-dix jours après avoir passé le 
Ciiabof as dans l'exaltation des plus hautes espé- 
rances. 

Près des bords du Tigre, sa marche fut-inte^ 
ceptée par un corps considérable d'ennemis, com- 
mandé par un général habile ef vaillant. Quoique, 
dans plusieurs engagemens, les Romains eussent 
touîours été victorieux, leur dénuei&ent allait 
croissant, et ils avaient contre eux le cliniat. Les 
vétérans des froides répons des Gaules et de là 
Germanie suceodibaient sous le ciel iH-ûiant 
d'un été d*Assyrle; et quoique Julien, se eonten- 
tafil; de la simple ration de soldat , eût fait aux 
troupes Tabandon de toutes les provisionf* Téser- 
vées pour lai et pour sa maison ,'il paraissait in»* 
possible d'arriver aux frontières avant d'avofr 
éprouvé toutes les horreurs de la disette. Un mo^nè 
découragement s'était emparé des soldats, tous 
«'attendaient à périr par le fer , les mclladies ou la 
faim. L'empereur lui-même , dans son înquîétu^ 
de, se laissait aller aux plus sombres pensives. 
Les fantômes de la superstition l'assiégeaient et 
métamorphosaient le moindre incident en un 
présage sinistre. Un brillant météore qui parut et 
s'évanouit aussitôt dans les airs , devint à ses veux 
l'image menaçante du dieu de la guerre. Les 
Aruspices, qu'il consulta à ce sujet, furent d'avis 
qu'il devait s'abstenir de combattre; cependant 



-r 
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il ne les écouta pas et obéit à Tappel du ifangef 
qui vint réveiller toute Ténergîe de son dme. 
Cmnme il travei*$ait un payd nM>ntagneux oti les 
Perses s'étaient postés en embuscade 9 Tattaque 
de son arrière -garde l'atlîra de ce c6té'; un ins- 
tant après ee fut le front de Tarmée , puis le eeit- 
tre qui réclamèrent sa présence. Il se portail par 
tout où était le péril, poursuivi par une nuée de 
traits dont un Tatteignît enfin et le renversai On 
l'emporta du diamp de bataille ; ses soldats firent 
des prodiges dé valeur pour le venger, et obtin- 
reut en effet la victoire; mai^ ce ne fut qu^après 
avoir essuyé de grandes pertes. La blessure de 
Julien ayant été jugée mortelle, il se prépara à 
finir coraffiie il avait vécu. Il se mit à discourir sur 
la nature de Tàrae aveé^ deux philosophes de ses 
amis,, et après une longue discussion qui fit rou- 
vrir sa blessure et accéléra sa mort, il expira le 26 
juin 565, dans la trente- deuxième année de son 
âge» vingt moins après Constance auquel il avait 
succédé. 
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LIVRE II. 



^ La mort de Jnlien , dernier rejeton de la ràee de 
<!on8fantin, laissait Tempire 6ans chef et sans hé- 
ritier ; les principaux officiers de rarmée s^assem- 
blèrent , à la hâte ^ pour élire son successeur. Le 
préfet Sailuste, sur qui se réunissaient les suffra- 
ges, refusa en alléguant son âge et ses iniirmifét. 
Dans ce moment , quelques voix ayant salué Jo- 
vien du titre d'empereur, les soldats , dont il s'é- 
tait fait chérir par son affabilité , s^empreasèrent 
d'applaudir à ce choix 9 et il fut invetiti du pouvoir 
souverain par acclamation. Le premier soin du 
nouvel empereur fut de continuer le plan de cam- 
pagne de sou prédécesseur ; mais Sapor, dont le 
courage s'était ranimé à la nouvelle de la mort de 
Julien, qui lui fut révélée par un soldat désserteur, 
réussit à empêcher l'armée romaine de passer le 
Tigre , et força Jovien de consentir une paix qui 
ternit à jamais la réputation que ce dernier s'était 
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acquise dans les armées. La retraite de rarmée 
romaine fut achetée au prix de cinq provinces, 
des villes de Nisibe» de Sîngara, et d'une den 
forteresses les plus importantes de la Mésopota- 
mie, ainsi que par l'abandon de tous les droits 
de l'empire sur le royaume d'Arménie. Moyen- 
-nant ces conditions onéreuses, une trêve de trente 
ans fut conclue entre les deux nations. 

Cette paix mécontenta tout l'empire en géné- 
ral , et sur-tout les citoyens de Nisibe, qui sup- 
plièrent Joyien de ne pas les livrer aux Barbares, 
encore irrités db l'opiniâtre résistance que leur 
avait précédemment opposée la ville. Leurs priè- 
res furent inutiles ; Jovien leur commanda de sor- 
tir de Nisibe, dans trois jours, sous peine de mort, 
et leur assigna, pour retraite, Amida qui, par cet 

^ççroissçmçnt 4ç pcpyJ^U^?»? deyint biwiôt 1^ 

-capitale de la Mésopotamie. 

£n arrivant au pouvoir, Jovien, chrétien isélé, 
e*était empressé de réparer le mal qu'avait fait, 
h sa religion, l'apostasie de Julien, et de faire 
précéder ses légions» dans leur marche, parla 
bannière de la croix déployée ; mais, plus tolérant 
que son prédécesseur, il accorda , en même temps, 
à tous ses sujets , une liberté générale de culte. 
Après un règne de moins d'un an, il fut, un ma'> 
tin , trouvé mort dans son lit. Cette mort soudaine 
fut attribuée à un excès de table ; on répandit 
aussi qu'il avait été bouffé par la vapeur d'un 
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feu de charbon inb prudemment allumé. Mais» 
à travers les incertitudes d*un. fait si négligem- 
ment constaté 9 la plupart comprirent les effets 
du poison. Il ne laissa qu'un fils en~l>as dge, qi;ii 
lui survécut seize ans. 

^près sa mort, l'empire roHiaîn demeura dix 
jours sans maître. Le trône vacant fut offert » en* 
core une fols, à Salluste qui le refusa de nouveau. 
Alors on voulut élire son fils, mais il s'y opposa , 
alléguant que Tinexpérience et la jeunesse de ce- 
lui-ci 9 le rendaient aussi incapable de régner qu'il 
rétait lui-n^ême à raison de sa vieillesse. Plusieurs 
Autres candidats furent re jetés : les suffrages S6 
réunirent ensuite sur Valentinien , fils du comto 
jGratien; Le comte s'était élevé,. d*une condition 
obscure, jusqu'aux premières dignités en Afri- 

qu? çi ^^m U, Çr^p4Ç"?rc::;r.:, c* «w ûi? ^vai| 

fAÎt preuve, dans toutes les occasions , d'un cou- 
rage îndomptaMe et d'un caractère plein de fer- 
meté. Sa taille haute et majestueuse , son élo-* 
quence entraînante, quoiqu'il n'eût jamais étudié 
l'art du rhéteur, captivaient la multitude; tandis 
que sa tempérànee et la rigide discipline ^ qu'il 
maintenait avec soin, forçaient les soldats à l'o- 
béissance en même temps qu'au respect et à Tes- 
iimc. 

Ce fut le a6 février 564 , dans la quarante^ 
troisième année de son âge, que Valentinien fut 
décoré de la pourpre au milieu des acclamations 
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doff troupes; mais 9 lorsqu'il voulut les haranguer 
du haut de son tribunal , il fut hiterrompu par 
leurs clameurs ; on voulait qu'il se désignât , à 
rinstant, un collègue à Tcmpire. Son intrépide 
•ang-froid ayant enfin obtenu que le silence se 
rétablit 9 il déclara que 9 depuis qu'il était investi 
de Tautorité souveraine, il était de son devoir de 
veiller aux intérêts de ses sujets j et que le choix 
d'un associé au pouvoir, demandait une mûre dé- 
libération. Il ajouta : « Je me charge de ce soin. 
> Ce que vou^^ avez à faire , c'est d'obéir. Rentrez 

• dans vos quartiers ; allez vous reposer le corps 
» et l'esprit , et comptez sur la gratification d'u- 

• sage à l'avènement d'un empereur. • Les sol- 
dats, étonnés et intimidés, cédèrent à l'autorité 
de leur $ouverain, et Yalentinien fut conduit, 
avec pompe, au palais de Nicée. Cependant, 
malgré sa résistance aux caprices de cette inulti- 
tude, il jugea à propos de consulter les princi- 
paux chefs; et, un mois après, il conféra le ti- 
tre d 'Auguste à son frère Yalens. 

Le plus grand mérite de Yalens fut son affee* 
tlon sincère pour un frère et un bienfaiteur dont 
il reconnaissait hautement l'autorité et les talens 
supérieurs. Yalentinien lui assigna ^ dans la divi- 
sion de l'empire , les provinces d'Orient et la \ille 
de Constantinople, se réservant l'Italie, la Gaule 
et rUlyrie. Il fixa sa résidence à Milan. 

( Septembre 365. ) I^ tranquillité de l'empirt 
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fut bientôt troublée par les prétentions de Pro- 
cope, parent de Tempereur Julien. Sons le règne 
de Jovien , le bruit s*était répandu sourdement 
que Julien avait investi son parent de la pourpre 
impériale dans le temple de Diane ; Proeope avait 
cherché d*abord à accréditer cette opinion ; il 
avait ainsi inspiré des soupçons à Jovien , mais 
il les avait promptement dissipés en protestant 
de sa fidélité 9 et cet empereur, satisfait de sa 
soumission , lui avait permis de se retirer, avec 
sa famille , en Cappadoce* A l'avènement de Va- 
lenttnien et de Yalens , Proeope fut arrêté par 
leur ordre; mais il échappa à la vigilance de ses 
gardes, il traversa le Bosphore et alla se cacher 
dans une retraite ignorée. Bientôt, saisi d'ennui 
eu poussé de désespoir, il en sortit et s^embarqna 
sur un navire marchand qui faisait voile pour 
Constantinople. D'abord, il osa à peine se mon- 
trer dans les villages de Bylhiuie; mais, deux de 
ses amis l'ayant informé de la situation des affai- 
res publiques, il renonça à son obcurité. Le peu 
pie hélait mécontent du renvoi, au moins impru> 
dent 9 du préfet Salluste; Yalens était alors en 
Sjde, et son caractère était universellement mé- 
prisé. Proeope vit que les circonstances étaient 
fj^TOrables à une conjuration dont il noua les ûls ; 
deu;E cohortes de Gaulois se laissèrent gagner par 
les ccinspirateurs ; ceux-ci se réunirent près des 
bains d'4>9^$la«Âc , et Procof»e, revêtu de la rob» 
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de poufpre 9 fil son apparition au milieu de Cons- 
tantinople 9 comiiie s'il fût sorti du tombeau. Les 
ftoldats raccueillirent avec des cris de )oie et lui 
jurèrent fidélité; les mécoutens coururent se ran- 
ger sous son étendard ; on arrêta les principaux 
magistrats , on ouvrit lés prisons , Ton s -empara des 
arsenaux; et, dans Tespace de qudques heures 9 
Procope se vit maître de la capitale de Tempire. 
Les princes goths contractèrent alliance avec Tn- 
surpateur, et les villes deThrace, ainsi que les forte- 
resses situées au bord du Danube 9 reconnurent 
son autorité. Ses généraux soumirent les riches 
provinces de TAsie et de la Bythinie ; les redouta- 
bles légions des Joviens et des Herculiens embras- 
sèrent aussi son parti. Enfin raliiance de Faus** 
tine, veuve de Fempereur Constance , sembla 
sanctionner ses prétentions; la princesse Cons- 
tance 9 alors à peine âgée de cinq ans, fut pré- 
sentée aux soldats, qui jurèrent de verser leur sang 
jusqu'à la dernière goutte pour rhérilière royale. 
Yalentinien s'était occupé à faire la guerre aux 
Germains, quand il reçut les alarmantes nou- 
velles de rinsurrection d'Orient et de la mort de 
Yaiens. Toutefois il était faux que Yalens eût 
eessé de vivre. Il était à Césarée quand on* vint 
lui annoncer la révolution soudaine qui venait 
d'avoir lieu. Désespérant de pouvoir Tan^ter, son- 
premier mouvement fut d'entrer'en arrangement 
avec l'usurpateur et d'abdiquer la pourpre; mais 
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ses ministres Yen détournèrent. On regagna Teii- 
prît de la multitude en rappefant^le préfet Sal- 
Juste ; les généraux vétérans se laissèrent persua- 
der de soutenir, de leurs talens et de leur influence, 
la cause du frère de Théroîque Yalentinîen , et les 
soldats 'dov Procope abandonnèrent son parti 
avec la même légèreté qu'ils Tavaient d^abord 
embrassé. Dans deux engagemens . l'un à Thya- 
tire et Tautre à Nicosie, Tinfortuné parent de 
Julien se vît trahi par ses propres troupes le 
aB mai 566; et, après avoir erré quelque temps 
dans les bois , Il fut pris e^ subit le châtimeul de 
sa mauvaise forttae. 

Le naturel austère de Yalentinîen Je rendait 
souvent sourd à la voix de Thumanité ; à ses yeux 
la rigueur seule était justice, la clémence n*était 
que faiblesse. Valens avait un caracfère plus doux ; 
mais il était livré à la crainte et à la méfiance; le 
moindre soupçon Texcitait à punir. C^est ainsi 
que , sous les deux frères , Rome et Antioche de^ 
vinrent le théâtre de plusieurs exécutions dont 
les motifs étaient très-différens ; Tadminislration 
de Tun comme de Tautre , parut néanmoins équi* 
table et modérée toutes les fois qu'ils purent se 
dérober à Tinfluence de leur humeur. Quoique 
Valentinien eût été élevé dans les camps , Rome 
lai dut plusieursf institutions qui avaient pour 
but les progrès de la science et un meilleur sys- 
d'éducàtion de la jeunesse : il fit sur-tout 
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preuve d'une grande sagesse en s'abslenant de 
prendre part aux-H^^uerelIes religieuses qui agitè- 
rent son siècle. Par une modération pleine d'a- 
dresse et d'habileté, il ca|mia ranîoiosité des 
diverses factions qui divisaient l'Église et parvint 
même quelquefois à les concilier entre elles. L'em- 
pereur d'Occident, n'en fit pas autant pour le bon- 
heur de ses sujets : ayant embrassé laXcroyanco 
deè Ariens 9 il se laissa entraîner à des persécutions 
contre les partisans de l'Église catholique. U 
sévit principalement contre les moines d'Egypte; 
et ceux-ci furent en butte aux traitemens lés plus* 
arbitraires de la part du clergé arien qui 9 dans 
son fanatisme haineux 9 outrepassa souvent les 
intentions du prince. 

Par le traité de rempere.ur Jovien avec Sapor, 
il avait été convenu que les Aomains renonce- 
raient à la souveraineté, comme à l'alliance des 
royaumes d'Ibérie et d'Arménie. Dans l'année 
365 5 Sapor, à la tête d'une armée formidable , 
entra sur le territoire d'Arménie , s'empara par 
trahison de Tiranu», roi de cette contrée, qui ne 
survécut pas long-temps à son malheur, et rédui- 
4slt ôe royaunie à n'être qu'une province de la 
Perse. Il chassa du trône d'Ibérie Sauromaces 
qui l'occupait sous la protection des Romains et 
le remplaça par Aspacuras, l'un de ses vassaux. 
Hais le monarque Persan apprit bientôt qu*il est 
plus aisé de £sdre des conquêtes que de les c«i^ 
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«erTcr ; en Arménie, nn parti nombreux tt puis- 
sant proclama Para, fil» de Tîranus, comme s^ul 
souverain légitime; et en Ibérie, le peuple obli- 
gea Aspacuras de partager la royauté avec son 
rival Sauromaces. Valens, avec la lenteur qui le 
caractérisait, ût quelques démarches pour soute- 
ntr la domination des Romains dans ces deux 
pays; douze légions furent envoyées en Ibérie, et 
une puissante armée, sous les ordres du comte 
Trajan, alla camper sur les frontières d'Arménie. 
Ces démonstrations hostiles donnèrent lieu à de 
longues négociations. L'âge avancé de Sapor le 
disposait à la modération, malgré les avantages 
que lui offrait Finvasion des Golhs et plus tard 
celle des Huns, s'il eût voulu s'eznparer des pro- 
vinces d'Asie. Enfin, sa mort^ après un règne de 
soîxante-dix ans (année 585), délivra l'empire 
d'un ennemi irréconciliable ; et les troubles qui . 
s'élevèrent bientôt en Perse empêchèrent les sou- 
verains de cet état de s'occuper des affaires de 
leurs voisins. 

Le destin de Para est un épisode déshonorant 
du règne de Yalens. Le fils de Tiranus avait été 
alternativement soutenu et abandonné par le ti« 
mide sénat de cet empereur. Para se coosidérant 
comme souverain , indépendant de l'Arménie,, 
réussit à s'échapper des mains de celui-ci qui ^ 
l'ayant trompé par ses protestations d*amitié, 
s'€ff«rcait d« le retenir captif. Après son retour 
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dans son royaume, il continua à se montrer Tallié 
Ae Rome; mais Yalens lui avait fait trop de mal 
pour lui pardonner jamais. Le comte Tra|an iit- 
vilà donc, au nom de Tempereur^ le trop confiant 
Par^ à un banquet somptueux , et le sang d*un 
roi, d'un hôte, d*un allié, souilla la table du fes« 
tin et attesta la démoralisation de cette époque 
qui commence la décadence de Tempire romain. 
Dans Tespace de trente ans, les Gotb» avaient 
considérablement étendu leur domination. Her- 
manric , roi des Ostrogoths , s'était fait reconnat- 
tre par les diverses tribus comme souverain de 
toute la nation gothique , et les chefs des Visi- 
goths avaient renoncé à leur titre de rois pour 
prendre celui de juges. L'ambitieux Henhanric 
avait poursuivi le cours de ses conquêtes et sou- 
mis plusieurs peuples. Lors de la rébellion de 
Procoi>e , les Goths se rangèrent de sou parti et 
envoyèrent des troupes pour le soutenir; mais 
avant qu'elles eussent pu se joindre à lui , l'usur- 
pateur n*existait déjà plus. Les généraux de l'ar- 
mée de Valons interceptèrent leur retraite et leur 
coupèrent les vivres, de sorte que ces barbares 
furent obligés de se rendre à la merci du vain- 
queur qui les dispersa- ds^n s plusieurs villes d'A- 
sie. Hcrmanric, vivement touché du sort de ses 
compatriotes, dentanda, d'unton menaçant, le 
renvoi des prisonniers. D'abord, on lui signifia 
un refus dans des termes modérés ; mais ensuite. 
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tes reproches et les exhortations dé Yaieiitfiiteii à 
son frère ) engagèreiU celui-ci à venger la majesté 
du trône insultée par le chef des Goths. 

(A. 367, 568, 569.) Mermauric, réduit à se 
défendre , confia à Athanaric le commandement 
de cette guerre ; él^Yalens, à la tète de son armée^ 
traversa le Danube. Deux campagnes n*amenè*- 
rent aucun événement décisif; mais, dans une 
troisième, Athanarîc fut vaincu et sa perte fu^ 
d'autant plus sanglante que les généraux de Tem-' 
pereur avaient promis une récompense pour 
chaque tête de Goth. Les Barbares se soumirent ; 
Yalens et Athanaric eurent une entrevue au mi- 
tieu du Danube. Les Goths perdirent, par le traité 
de paîx^ la liberté du commerce , et leurs chefs, 
à l'exception d'Athanaric, furent exigés de te- 
noacer à leurs pensions et aux subsides cfu'Hs re^^* 
oevaient. Après cette guerre, Us Goths restèrent' 
tranquilles pendant six ans, jusqu'au moment où 
ils furent refoulés sur l'empire d'Oriekit par les 
hordes des Scythes qui descendirent tiès région^ 
Racées du nord. 

(A. 5740 I^^s Quades, exaspérés du meuHre' 
de leur roi Gabinius, assassiné par MarceHin, de 
la même manière que l'avait été l'infortuné Para, ' 
avaient profité de l'absence de^ légions de vété- 
rans occupée^ à réprimer la révolte de FirmtÉs, 
pmir se {eter sur la Pannonie qu'ils ravagèrent - 
de fond' en comUe.IlS'menaeèrent^mème'la'Hé^' ' 
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M, province frontière, qui ne dut son aalutqu^à 
son duc 9 le jeune Théodose, dont le courag^e, en 
cette occasion , le montra digne de son élévation 
future. Valenliuien qui se trouvait à Trêves, fut 
transporté de fureur à la nouvelle de ces liosiilî- 
té^. Le printemps suivant, il se ihit en marthe à 
la tête des meilleures troupes de la Gaule , et en- 
tra dans le pays des Quades qu'il mit à feu et à 
sang. Il était, disait -il, résolu à exterminer le 
peuple, dont il ne se rappelait que Tagression 
sans vouloir recoimalti*e qu'elle avait été provo* 
quée. En établissant son camp , il annonça qu^ll 
n'entendrait aucune proposition. Cependant, il 
se laissa persuader de recevoir les ambassadeur» 
Quades qui hii représentèrent Tinjustice de pu- 
nir toute une nation pour les déprédations de 
quelques individus poussés par une vengeance 
d'ailleurs légitime ; à cette observation , Yolenti- 
nien , furieux , accabla d'injures les envoyés. Dans 
Taccès de sa colère il se rompit un vaisseau dan» 
Je corps et expira au bout de quelques minutes : 
il était âgé de cinquante-quatre ans et en avail 
régné près de douse (A. 575). 

Gratîen, son fils a!né, venait d'à I teindre s» 
dix-septième année. II avait épousé la fille de 
Constance dont le nom avait autrefois^ servi à 
soutenir la révolte de Procope, et Yalentinien lui 
avait défà conféré le titre d'Auguste. Mais il était 
alors à Trêves «t trop éloigné du camp pour qu* 
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les troupes songeassent à lui. Sans égawd pour se» 
droits, elles proclamèrent empereur un enfant 
de quatre ai», autre fils que Yalentinîen avqit eu 
de Justine, sa seconde femme. Le prudent Gra- 
tien accéda à ce choix , dissimulant son ress<rn- 
timent jusqu^au moment où, assuré de Tappuî 
des prineipaux oiEciers de Tarmée , il parviqt par 
une conspiration à ressaisir la suprême puissan- 
ce. Quand il eut réussi, il assigna, pour résidence 
à Justine et à son fils. , le territoire de Milan , ré- 
servant pour lui seul tous les pays de l'autre cdté 
des Alpes. L'empire. Romain se trouva ainsi gou- 
verné au nom de trois empereurs , Valeus , Gra- 
tien et Valentinien II; mais la puissance de Va- 
lens se bornait à l'Orient , et il ne lui était pa» 
permis d'intervenir dans les affaires de la division 
d'Occident. 

Ce fut sous le règne de Yalens qu'eut lieu l'in- 
vasion des Huns en Europe ; invasion sans la- 
quelle les Gotks n'eussent pas refhié dans les 
provinces d'Occident. Ainsi le grand bouleverse- 
ment d'où devait résulter Tanéantissement de 
Tempire romain doit être attribué aux émigra- 
tions des tribus de chasseurs et de pâtres qui , 
venus des plaines immenses de la Scythie (au- 
jourd'hui Tartarie) , firent la conquête de l'Asie 
et dévastèrent TËurope. Dédaignant la culture^ 
Am terres, ces peuplades des régions du nord ti - 
raient J<»ur subsistance de leurs bestiaux et d» 
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l«urft obevaiixV qu'As traînaient par -tout après 
eux, et à qui Tabondante végétation de déserf n 
immenses Iburnissait une pâture safiîsante. 
Vivant sous des tentes on sous des huttes en' 
bois, faciles à transporter , sans d'autre règle 9 
dana le choix d'une demeure , que le cours de» 
saisons, ils quittaient les lieux où- ils s^étaient 
campés dès qu'ils n'y trouvaient plus^ de pâtura- 
rages. A cette époque , le Tartare était ce qu'U est 
encore aujourd'hui. Son naturel inquiet et re- 
muant 9 ses habitudes de sobriété , le rendent 
propre aux émigrations et aux cosrquêtes. Sa pré- 
dilection pour la chair de cheval , facilite ses 
opérations militaires. Dans ses excursions, la ca- 
valerie se &it toujours suivre par un troupeau de 
chevaux de réserve destinés 9 à la fois, à ses re- 
montes et à sa nourriture; et, dans ses marches 
les plus rapides, un peu de lait caillé délayé dans 
de l'eau suffît à ee peuple sauvage. 

Quand le Tartare est à la chasse, il charge , du 
soin de ses bestiaux , les captifs qu'il a faits à la 
guerre. De tous temps, renommé pour son adresse 
à conduire un eheval et à manier l'arc et la lance, 
il lui est facile de tourner, contre un ennemi , les 
armes dont il a appris à se servir contre les hôtes 
féroces des forèb . 

Ces tribus vagabondes avaient fini par reconnaî- 
tre l'autorité d'un chef suprAme à qui elles don-^ 
uaient le titre de khan. Quoiqu'ils reconnussent I0 
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principe de l'hérédité des 8uccessk>n«9 comme, 
un de& premiers devoirs du Lhan était de con- 
duire ses sujets à la guerre 9 les droits de son hé- 
ritier se trouvaient souvent annulés par sa trop 
grande jeunesse, et Ton élisait, en sa place, 
rhomme le plus vaillant de sa famille. Le khan 
prélevait régulièrement le dixième, tant des 
propriétés de ses sujets que du butin qu'Os fai- 
saient sur Tennemi. Il est probable que les Huns, 
qui, sous le règne de Valons , menacèrent rèm- 
pire, avaient été originairement voisins des fron- 
tières de la Chine, et qo'ils Pavaient, plus tard , 
soumise à leurs armes. Mais plusieurs révolutions 
successives avaient anéanti la puissance de leur 
dynastie qui régnait sur ce pays. Les plus faibles 
tribus de Huns avaient fini par se confondre avec 
les Sienpi ou Tartares orientaux qui les avaient 
vaincus; d'autres tribus »'étaien fixées en Chine, 
mais le plus grand nombre ayant conservé l'es- 
prit guerrier et intrépide de leurs aneét^es, s'a- 
vança , sur deux divisions , vers l'Oxus et vers 
le Volga. Les premiers, s'élant arrêtés sur les fron- 
tières de la Perse , s'établirent dans son voisinage, 
éohàngeant leurs habitudes errantes pour une vie 
plus sédentaire. Les seconds, qui se dirigeaient 
vers le nord-ouest , rencontrèrent , dans leur lon- 
gue et pénible route , diverses peuplades sauvages, 
danàle commerce desquelles leur férocité natu- 
relle s^ucci-ut encore. Ils $ecouèiénl le joug du 






gouvernement qui les avait régis jusqu'alors ^ 
chaque tribu se choisit un chef indépendant 
nommé Mursa ou père; et l'assemblée générale 
de tous les Mursas dirigeait les affaires de la na- 
kion. Les Huns , long-temps après leur sortie de 
la Chine 9 passèrent le Volga et se répandirent, 
entre ce fleuve et le Tanaïs, dans les plaines que 
couvraient le? tentes des Alains, peuple un peu 
moins sauvage , mais tout aussi guerrier et tout 
aussi indépendant. Les Alains, qu'ils attaquèrent^ 
furent complètement défaits ; ils s^iucorporèrent 
ensuite, pour la plupart, à leurs vainqueurs qui, 
forts de cet accroissement et de leurs succès an- 
térieurs, tentèrent une invasion sur le territoire 
des Golhs. 

Le vaillant Hermanric vit avec d'autant plus 
d'effroi cet essaim formidable d'étrangers prêt à 
fondre sur ses états , qu'il n'ignorait pas que ses 
propres sujets, 'fatigués de sa tyrannie, se dispo- 
saient moins à repousser Tennemi qu'à le seconder. 
Il voulut alors les épouvanter par sa sévérité, mai» 
il ne fit que les irriter davantage. Un des chefs , 
sous ses ordres, ayant déserté, il punit ce crime 
sur la personne de sa femme innocente. Cette in- 
justice coûta la vie à Hermanric; les frères de la 
victime jurèrent de la venger ; ils assaillirent le 
tyran et lui firent une blessure dont il mourut 
en 375 après avoir langui quelque temps.. Wilht- 
mer, qui lui succt da^ fut défait et tùé dans ua 
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bataille contre les Huns et les Alains réunis, li'hé- 
Titier de ce dernier, YUerlCy encore enfant , fut 
sauré par Alatheus et Saphra]|^. Ces deux fidèles 
guerHet^ l'emmenèrent, avec ce qui restait de la 
nation des Ostrogoths, sur les bords du Dniester 
où Atbanaric était campé à la tête de ses Yisi-' 
goths. tJn détachement de la cavalerie des Huns, 
ayant découvert un endroit où le fleuve était guéa* 
ble I le traversa de nuit et vint attaquer Alhana*- 
rie qui parvint, avec peine, à se réfugier dans les 
montagnes. Il comptait s'y tenir sur la défensive; 
mais ce plan judicieux échoua par robstinaltQn 
de son peuple épouvanté, qui s'imaginait que le 
Danube , seul , pouvait le^ mettre à Tabri des Scy- 
thes. Athaoaric avait juré de ne jamais mettre le 
pied sur le territoire de l'empire; fidèle à son ser- 
ment, il s*enfonça dans les montagnes avec quel- 
ques soldats dévoués 9 tandis que le corps de la 
nation des Visigoths conduit par Fritigerne et Ala- 
vivus y v\nt sur les bords du Danube implorer la 
protection de l'empereur d'Orient. - 

( A« 376. ) Vaiens , qui^ au retour de ses campa- 
gnes contre les Goths, avait fixé sa résidence à 
Antioche, apprit, de ses officiers stationnés sur , 
lo bord du Danube, Tagitation qui se manifestait 
dans le nord : op l'informait que les €oths, chass&(^ 
de chez eux par une race de sauvage^ appelés les 
Huns, demandaient, avec les plus vives instan- 
ces, la permission de s'établir dans les terres io- 

6 
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cultes de la Thrace , de les défrîclier et d*y vivre 
eoinme isujets et alliés de l'empire. Privé, par la 
mort de son frère, d'un conseiller sage et ferme, 
Talens ne savait quel parti prendre dans cette 
conjoncture. La situation critique des supplians 
exigeait une réponse décisive et lui interdisait 
les délais , ressource ordinaire des esprits faibles. 
Il consulta ses ministres, qui remercièrent le ciel 
d'avoir amené 9 des extrémités du globe, ces hor- 
des de barbares pour ajouter aux ressources de 
Tempire. La requête des Goths fut exaucée ; les 
gouverneurs des districts de la Thrace reçurent 
ordre de tout préparer pour l'arrivée et la subsis- 
tance d'une colonie nombreuse , jusqu'à ce qu'on 
lui eût assigné un territoire particulier. Mais 
Tcmpereur y mît deux conditions : les Goths de- 
vaient déposer les armes avant de passer le Danu- 
be , et leurs enfans devaient être dispersés dans les 
diverses provinces de l'Asie pour y être élevés. 

Dans l'intervalle des négociations , les Goths 
avaient fait plusieurs tentatives pour traverser le 
Danube, et avaient été repoussé^, à chaque fois, 
par la* vigilance àx^% commaudans des frontières^ 
Bnfîn la décision de l'empereur arriva; la masse 
entière des Goths, au nombre d'environ un mil* 
lion de tout sexe et de tout âge , fut transportée, 
jQôb ^ans quelque difficulté, en d^çàdu fleuve. 
Le$ ènfàns, ceux du moins qui appartenaient aux 
premières familles^ furent aussitôt eknmenés dans 
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)«8 résidences qn*on avaityassigùéed pour eux ; mais 
^e point le plus important du traité fut éludé; o6« 
peuf^les harbares et gU^rrîers^ qui regardaient 
leurs armes comme le gag;e de leur honneur et 
de leur sûreté personnelle, ne pouvant se résou- 
dre à les quitter, achetèrent, par, l'abandon de 
leurs trésors et même de leurs femmes et de leurs 
fîHes^^ ie consentement tacite des inspecteurs. On 
leur permit d'entrer dans les barques ; et , lors- 
qu'ils se rassemblèrent sur l'autre rive , leur 
camp offrait un aspect hostile. Alatheus et Sa- 
phran , parurent bientôt, à leur tour, avec le 
feune roi, sur les bords du Danube. Toutefois, 
ce fut en vain qu'ils sollicitèrent la même faveur 
que Yalens avait si imprudemment accordée aux 
Yisigoths. 

Dans ce lùoment si critique , où l'introduction 
de cette multitude de Barbares aurait exigéJa plus 
grande fermeté et beaucoup d'adresse d^i^k part 
de l'administration, la Thrace était gouvernée par 
Lupicinus et Maxime , deux hommes dénués de 
taleut et de probité. Leur insatiable cupidité les 
porta à profitât, sous main, des besoins de' ces 
malheureux réfugiés , qui , après avoir épuisé 
toutes leurs richesses pour une misérable subsi»- 
tance* se virent enfin réduits à l'acheter au prix 
de la liberté de leurs enfans. Us manifestèrent 
leur mrécontentement , et se plaignirent haute- 
ment* de l'odieuse politique de leius nouveaux 
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alliéfli. Ces clameurs alarmèrent les deux cou- 
pables chefs 9 ^ui voulurent disséminer les Golhs 
dans rintérieur et soutenir cette mesure de Tap- 
pareil d'une force militaire. Ils dégarnircjuti en 
conséquence, les forteresses et les navires qui se 
trouvaient sur le Danube , pour rassembler un 
corps d*armée imposant. Âlatheus et Saphrax 
s^empressèrent de profiter de cette imprudence ; 
ils traversèrent le Ûeuve , iivec leurs troupes et ieur 
roi« sur des radeaux et des barques quUls se pro- 
curèrent à la hâte^ et vinrent camper sur le terri- 
toire de Tempire^ 

Frit jgerne f qui coomiandait les Goths, recker- 
cha Tamitié des Ostrog;oths et fit alliance avec 
eux. Leurs forces réunies s'avancèrent à petites 
journées jusqu^à Marciapolis, capitale de la Mésie 
inférieure. Le fourbe Lupicinus invita alors les 
principaux chefs des Golhs à un grand festin ; 
leurs gardes s^étaient arrêtées sous les armes aux 
portes du palais. Les provocations insultantes des 
habitans les enflammèrent d'indignation , on en 
vint à des voies de fait et le sang coula. Lupici- 
nus, apprenant que pliisieurs soldats de la gar- 
nison avaient été tués y donna ordre d'en tirer 
vengeance par le massacre de Tescorte des chefs 
des Goths. Fritigerne fut instruit du danger qu'il 
courait par les cris des combattans et les gémis^ 
temens des blessés; il tira Tépée ainsi que ses 
compagnons, et^ renversant tous les obstacles, ils 
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se frayèrent un passuigé hors de la ville. Leur eamp 
les accueillit avec des cris de jjoie; Tétendard de 
la g;uerre fut arboré à finstant. Lnpicinus, à la 
tële de toutes les troupes qu'il put rassembler, 
vint à leur rencontré à trois lieues de Marciano^ 
polis. Le sort de cette journée favorisa la bonne 
cause 9 et la valeur des Romains ne servit qu^à 
protéger la fuite honteuse de leur coupable géné- 
ral. Les Goths étendirent leurs ravages dans toute 

' là province de Thrace , Tincendie des villages et 
le massacre dejs habitans marquèrent leur marche 
triomphante. 

X La nouvelle de leurs progrès ne tarda pas à se 
répandre dans les provinces circon voisines. Les 
ministres de l'empereur voulurent alors renvo;^er 

' par delà FHellespont un corps nombreux de Goths 
enrôlés sous les drapeaux de Tempire et campés 
sous les murs d'Ândrinople. Hais ceux-ci, indi- 
gnés du ton menaçant que prit avec eux le prin- 

' cîpal magistrat de cette ville, venu à la tète d'une 
I^opulace en armes pour leur signifier Tordre de 
se retirer y se soulevèrent et dispersèrent^ après 
l'avoir désarmée^ cette multitude lâche et indis- 
ciplinée. A Tarrivée de Fritigeme^ iîâ coururent 

' se ranger sous ses drapeaux et investirent Ândrt- 

' nople ; mais Fritigerne ne tarda pas à s*apereevoir 
que la valeur toute seule ne suffit pas dans Tat^ 
taque d'une place fortifiée; il iut obligé de lever 
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le FÎ^geet s*en dédçfl^nmagea e^ dévais^tant lc».paf!i 
d'alentour. 

(A. 370). Vaileps, à la nouvelle de rînsurrec- 
tîon des GothjS) avait annoncé son ioten^on ^ 
marcher contr'eux. et demandé des secours à son 
n€^yeu , l'emppreur d'Occident. Cçluî-ci .lui .en- 
voya , à la tête des légion^ f^uloises 9 Ricimer , 
capitaine 4e ses gardes, K^ai vi^t se réunir à Tra- 
îap et à Pr(%faturus , chargés <de. la conduite de 
cette guerre. Ils résolvent d'aller tous ensemble 
attaquer «les Gotbs , campé^ près de l'embouchure 
méridionale du Danube. Fritigcrne^ dason cOtté, 
^vait concentré toutes ses forces. L'indomptable 
courage des Goths fu^t balancé par lu tactique supé- 
rieure et la discipline dés Romains, et l'avantage de 
cette journée fut égal de part et d'autre. Les gé- 
•iiéraux des deux empereurs , connaissant pa^ ex- 
périence ce que /valaie^it leurs s^dversairei 5 en- 
treprirent de les cerner, et de les réduire par la 
famine. Ce plan eut été mis à exécuttpn s'ils 
n'eussent été av.ertis que de nouveaux essaims 
d'ennemis avaient traversé Jlo . Danube 9 c'é^ient 
les Ostrogoths et .les FaitaleS) avec lesquels Friti- 
gerne. avait contracté alliance. Bientôt ils furent 
suivis d'autres puisons auxiliaires , les Huns et 
les Alains» ses anciens ennemis ; plusieurs tribus 
se joignirent encore à lui, et l'union de la. cavale-^ 
rie Scythe avec l'infanterie des Goths, composa 
une armée formidable. \ 
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Pendant ces mouvemens, le peuple de Cons- 
tantînople murn|urait contre Valens. On deman- 
dait à grands cris qu'il marchât en pei^nne con- 
tre les barbares qu'il avait si imprudemment in- 
troduits d^s ses Ëtats. Les insultes et les clameurs 
d*une multitude ignorante et présomptueuse , 
précipitèrent la ruine de Tempire en enflammant 
la témérité de Yalèns; il était déjà ébloui par des 
avantages que venaient de remporter ses géné- 
raux ; Frigered avait surpris et défait les- Faitales 
dont le roi avait péri dans la bataille; Sébastien , 
général en chef de Tinfanterie 9 avait attaqué 
Tennenod dans son camp et en avait rapporté un 
bu lia immense. Ces exploits donnèrent à Valens 
une confiance présomptueuse » il se crut certain 
de la victoire 9 et^ avec une armée considérable- 
ment renforcée 9 il se dii'igea siu Andrinople. 

il campa sous les murs de cette ville, et con- 
voqua son conseil pour délibérer sur les moyen « 
de sauver l'empire et son chef. Les déclama- 
tions de Sébastien , qui prétendait que douter 
du succès, c'était insulter à la dignité du souve- 
rain 9 produisaient tout l'effet de l'éloquence et de 
la raiàon. 

L'a&tucîeuso politique de Fritigerno* contribua 
aussi à entraîner les suffrages; il annonçait qu'il 
était prêt à s'allier à l'empire si l'on consentait à 
céder à ses conipatriotes les terrains incultes de 
la Th|-ace; mais il demandait que l'armée impé- 
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riale s'avançât pour forcer les habitans de cette 
province de souscrire au traité qu^il supposait ne 
dfivoîr pas obtenir leur assentiment. Ricimer con* 
seillait à l'empereur d'Orient d'attendre son ne- 
veu Gratîen qui^ aprëÀ avoir défait, en Alsace, 
les Allemands , s'avançait rapidement à la tète 
d'une armée victorieuse , pour joindre ses forces 
aux siennes; mais Valons , jaloux de la gloire que 
s'élait acquise son jeune parent , rejeta ses secours 
avec dédain, et, rêvant des mxccès imaginaires, 
il courut en aveugle à sa perte. 

Ce fut le 9 août 3^8 que l'empereur se mit en 
marcbe pour aller attaquer les Goths, à quatre 
lieues de la ville. Fritigeme y afin de gagner du 
temps jusqu'au retour de sa cavalerie , qui élaft 
allée fourrager, feignit de vouloir entrer en pour^ 
parler et amusa, pendant quelques heures , l'ar- 
mée romaine qui , exposée aux rayons d'un soleil 
ardent , souffrait également de la soif et de la 
faim. L'arrivée de la cavalerie des Gotbs fut le 
signa] des hostilités; Içs romains furent taillés en 
pièces; Yalens, blessé et abandonné de ses gar- 
des, alla se placer au milieu d'une petite troupe 
qui défendait encore vaillamment son terrain ; les 
généraux Trajan et Victor, apprenant quel dan- 
ger le menaçait , accoururent pour le délivrer, 
mais, en arrivant, ils ne trouvèrent qu'un mon- 
ceau de cadavres mutilés, parmi lesquels il leur 
fut impossible de discerner l'empereur. Suivant 
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quelques historiens^ Valeâs aurait été brûlé vif 
dans une chaumière où on Tavait transporté pour 
panser ses blessures. Ce furent, disent les histo- 
riens, les Goths qui y mirent le feu, et qui per- 
dirent ainsi , sans s'en douter , un prisonnier dont 
Ils auraient pu faire payer cher la rançon. Avec 
Tempereur périrent la phipart des chefs de Tar^ 
mée romaine, qui perdit plus des deux tiers de 
ses combattans. 

Le» Goths, enivrés de leurs succès, n'en tirè- 
rent pas tout ravantage qu'ils espéraient. Oéfen-^ 
due ^ar une forte garnison, Andrinople, où T'a* 
lens avait enfermé ses trésors, opposa une vigon- 
: reuse résistance. Les Barbares , n'ayant puTéussir 
àprendre celte ville, levèrentlesiégeret se portèrent 
vers Constantinople. Pendant qu'ils admiraient 
la splendeur de cette superbe capitale de TOrieût, 
un parti d'Arabes ^ à la solde des Romains, sortit 
tont^à-eoup d'une des portes ; la cavalerie scytbe 
ne put tenir contre la vitesse et l'impétuosité des 
chevaux arabes; les Goths se retirèrent, et, après 
s'être emparés de l'étroit passage de Sucei, dans 
les défilés du mont H émus, ils allèrent occuper 
les contrées' fertiles qui s'étendent jusqu'à Tlialie 
et à la mer Adriatique. 

En admettant les Goths sur le territoire de l'em- 
pire, on avait dispersé leurs enfans dans plusieurs 
villes d^Asie. Dès que le trAne fut devenu vacant 
par la mort de Yaleus, ces jeunes gens montré- 
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rent le désir de si^Ivre Texemple de leufp père»; 
Juliu8y général «n chef, se concerta avec Ici 
principaux officiers ppur prendre des mesures 
coiitre cejtte jeunesse factieuse > et obtint du sé- 
nat i à cet eflPet, un pouvoir discrétionnaire ; sous 
le prétexte d'une distribution en terre et en ar- 
gent f il attira » dans le forum des villes qu'iU 
habitaient 9 tous les enfans des Goths ; il garnit , 
en même temps de troupes, toutes les avepues 
et toMtes les rues adjacentes, et le même jour« à 
la même heure, dans plusieiu^s cités de VAaie, 
G€^ malheureux furent tous massacrés indistinc- 
tement : tel fut Fodieux moyen qu'employa Juijus 
pour délivrer l'empire d'un ennemi qui aurait pu 
deye;iir dangereux^ 

Ii*empereur Gratien était déjà très^avancé dans 
sa marche , pour venir au secours de son collè- 
gue, lorsqu'il apprit et sa mort et la défaite de 
Tarmée romaine; ce prince, encore fort jeune, 
m$ se crut point en élat de soutenir seul le poids 
d*un empire chancelant; une armée considérable 
d|Ç Germains menaçait d'envahir Jes Gaules ; l'O- 
rient avait besoin d'un prince habile et vaillant» 
et Je modeste Gratien rappela , de l'exil , Théo- 
dose , pour Tempire qu'il avait mérité par ses 
vertus et par ses exploits. Le père de ce prince , 
aprè9 avoir reconquis et paciilié l'Afrique et la 
Grande-Bretagne, avait été mis à mort par l'or- 
dre de Gratien lui-même. 
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Théodose 9*était ^igaalé de bcmne lieurje par se* 
TÎcloires surles Sarmates. Apre» la triste fin de son 
père» il Vêtait retiré en Espagne entre Valladolid 
et S^ovie^où il cultivait paisiblement son patri- 
moine 9 lorsqu'il fut appelé à Sirmium ponr re- 
cevoir la pourpre impériale » le ig janvier 37g» 
Le peuple romain applaudit à ce choix, et Théo- ' 
4c|Be se vit^ à trente-troi3 an/i, maître du va&te 
empire d*Orient; auquel se trouvaient annexées " 
les provinces de Dacie et de Macédoine. 

Théodose» chargé de continuer la guerre con- 
tre les Goths, établit son quartier-général à Thes- 
salonique» capitale de la Macédoine. Au lieu de 
cbci cbçr à livrer une bataille décisive à son en- 
nemi victorieux, il ^ut par ses manœuvres habiles 
Tattaquer et le^vaincrc en détail (de 579à38u). 
Par ses soin S; les villes furent fortifiées, rancienne 
dificiplinc fut remise en vigueur et Fesprît des 
troupes fut ranimé. Sa prudence, plutôt que sa 
valeur, délivra les provinces de Tempire du joug 
de Tennemi; une longue et douloureuse maladie 
ne rallentit pas son zèle pour la prospérité de TJÈ- 
tat. La mort de Friligerne rompit Taccord que le 
§cnie du chef habile avait au m£\iutenir entre ses 
alliés. La discorde vint diviser cett% multitude de 
tribus et de nation^ toutes indépendantes les unes 
des autres. Modar , prince du sang royal des 
Amalcs, fut secrètement gagné par Théodose et 
vint se joindre aux Romains; il obtint bientôt da 
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Tempcreur le titre de général, et remporta une 
victoire importante sur ses compatriotes , qu*jl 
f^urprit au moment où les fumées du vin les em- 
])êchaient de faire r6si#tance. La politique de 
Tbéodose profita même de l'arrivée d'Athanariç 
pour assurer le repos de Tempire. Athanaric aVatt 
été chassé de ses montagnes et avait enfin con* 
senti à passer le Danube et à se mettre à la tète 
des Goths, qui s'étaient réunis. Mais Tâge avait 
afiaîbli Tardeur entreprenante de ce prince, qui 
consentit à conclure une paix honorable pour les 
deux nattons. Théodose reçut dans Constantlno- 
pic , ce nouvel allié , qu'il accueillit avec une 
pompe royale. Le chef des Ylsigoths fut frappé 
des merveilles que déployait à ses yeux cette su- 
perbe capitale. « L'empereur des Romains, dit-il, 
» est sans doute un dieu «ur la terre, et ce serait 
Il un crime de lever la main contre lui. » Mais 
son intempérance ne lui permit pas de jouir long- 
temps des agrémens que lui offrait ce nlagnifique 
séjour. Il périt au sortir d'un festin. L^adroit Théo- 
dose eut soin de lui faire ériger un monument 
somptueux, et tous les soldats d'Athanariç furent 
enrôlés sous les drapeaux de l'empire. Chaquepe- 
tit chef Barbare, alarmé de cette circonstance, 
t'empressa de conclure séparément une capitula- 
tion, et la guerre des Goths se trouva entière- 
ment terminée au mois d'octobre 38a, un peu 
plus de quatre ans après la mort de Yalens. 
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L'humei^r entrepreQanle des Ostrogotlis leur 
avait fait chereber au loin de nouvelles scènes de 
pilla^ et de gloire. Conduits par Àlatheus et Sa- 
phrax> ils avaient porté leurs ravages dans rOc- 
cid^nt. Après un intervalle de quatre ans, ils re- 
parurent en force sur les rives du Danube , en 386. 
Le commandant des frontières de Thrace eut Ta- 
dresse de les engager, par les faux rapports de 
ses épions, à traverser le fleuve pendant une 
nuit obscure. Au moment où ils croyaient débar< 
qner, croyant surprendre ies Romains endormis » 
ils se vivent eux-mêmes cernés par un triple rang 
de vaisseaux; Alatheus périt avec ses plus braves 
soldats; le reste^ découragé et affaibli, ne tarda 
pas à implorer la clémence du vainqueur. 

Les Visigoths obtinrent dos possessions en 
Thrace ^ et lés Ostrogotbs en Phrygie et en Lydie. 
Mais ces peuples, qui devinrent les seuls habîtans 
dB3 districts où on leur avait permis de s*établir , 
restèrent attachés à leur langage et à leurs cou- 
tumes; ils reietèrent les lois et les usages des Ro- 
mains, et ne voulurent reconnaître d'autre sou- 
veraineté que celle, de Tempereur. Un corps de 
quarante mille Goths , enrôlés au service de l'em- 
pire, prit te titre de fœderati ou alliés; ils se 
distinguaient des autres troupes par des colliers 
d*or qu'ils portaient, par une solde plus forte et 
par rétetidue de leurs privilèges. Malgré l'esprit 
d'iudépendanee dont les Goths étaient animés, 
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OÙ persistait à es.pA*er qtie le teoff pis le^t amènerait 
insensiblement à plus de soumission. Cet espoir 
ne se réalisa pas toujours; dans la guerre contre 
Tùsurpateur Maxime» en 388 ^ un nombre consi- 
dérable de Golhs leva Tétendard de la révolte » 
en Macédoine 9 et se livrèrent à des désordres qui 
• forcèrent l'empereur de marcher contr'eux eii 
personne. Cependant ces Barbares étaient acces- 
sibles à la reconnaissance ; plusieurs de leurs chefs 
se dévouèrent avec zèle au service du monarque 
qui les protégeait; et leur nation se trouva divisée 
en deux factions. Les partisans des Romains 
avaient, à leur tête, Fravitta, jeune homme qui 
se distinguait de ses compatriotes par ses maniè- 
res polies et ramabih'té de son caractère; le fa- 
rouche Priulf était Tânie dei ceux qui soutenaient 
leurindépendance. Lesdeiix rivaux laissèrent écla^ 
ter leur ressentiment dans une querelle qu^ils eu- 
rêntà la table de l'empereur. Fravitta tira Tépée 
contre Priulf et Tétendit mort à ses pieds ; il fut 
sauvé de la fureur des amis de ce dernier par 
.* les Jlomains. dont il aîvait embrassé la cause. De 
teJs exemples d'une fureur brutale n'étaient guère 
en harmonie avec les mœurs de la cour de Cqd»- 
tantînople. 

L'empereur Gratîen s'était fait chérir de ses 
soldats et de ses sujets par s^ valeur et par ses 
manières affables. Jusqu'à sa vingliènse année > 
il soutint sa réputation de bonté; maw dafDS le* 

I 
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derniers temps de son règne, il déchut dans To- 
pinion publique par la facilité areo laquelle il 
prêtant l'oreille aux conseils d*hommes ambitieux 
et ignorans. Ce qui déplaisait sur-tout aux sol- 
dats, c'est qu'ayant "confié aux Alains la garde 
particulière de sa personne, il témoignait une 
grande admiration pour la force et l'adresse qde 
ces peuples sauvages déployaient dans les exer- 
cices du corps; iLeut même Timprudenèe de 
chercher à les égaler en ce point et de se mon- 
trer en public avec les artties et *ie costume des 
Scythes. 11 blessa ainsi Torgueil national et ex- 
cita des mécontentemens. Maxime qui n^avait pas 
vu sans envie Télévation de Tbéodose son ancien 
compagnon d'armes, fugea Toccasion favorable 
pour se venger de ce que Gratien lui avait donné 
la préférence. Il commandait dans la Grande- 
Bretagne; l'autorité dont il était investi facilita 
son projet; il se fit déclarer empereur, et vint 
débarquer dans les Gaules avec des forces consi- 
dérablés. Les soldats de GratienT trahirent leur 
mattre qui s'eqfuît avec une faible escorte et se 
dirigea sur Lyon , où la perfidie d'un gouverne- 
ment le retint jusqu'à l'arrivée des assassins en* 
voyés par Maxime. 

Ceile révolution marcha si rapidement qœ 
Tbéodose ne put aller au secours de son bienfai- 
teur. Tandis qu'il pleursiit sur le sort de l'infor- 
tmki Gratien, il reçut un envoyé de la part do. 
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Maxime qui cherchait à se disculper du meurtre 
de Tempereur en le rejetant sur le zèle ineousi- 
déré de ses soldats. Il offrait à Théodose le choix 
de la paix ou de la guerre en termes assez hau- 
tains 9 et déclarait que, si celui-ci reietait son al- 
liance, il était prêt à lui disputer l'empire les 
armes à la main. 

L^honneur et la reconnaissance pressaient for- 
tement Théodose de venger Thomme qui avait 
été son maître et qui Tavait placé sur le trône ; 
la dignité du diadème et le respect dû à l'autorité» 
exigeaient que Tusurpation ne restât pas impu- 
nie« Gratien n'ignorait pas combien est dange- 
reux Texemple d'un succès dans ce genre ; mais 
ces considérations étaient balancées par d^autres. 
L'assassin était en possession des plus belles {Pro- 
vinces de Tempire ; il avait à ses ordres une vail- 
lante et nombreuse armée; et TOrient, épuisé 
par la dernière guerre des Goths , se voyait en- 
eore menacé des invasions des peuples du nord. 
Théodose, dans Tîntérèt de ses .sujets, crutr devoir 
ne pas rejeter l'alliance que lui offrait Maxime; 
mais il insista pour qu'il se contentât des contrées 
situées par delà les Alpes, et pour qu'il reconnût 
le jeune Yalentinien , frère de Gratien , comme 
souverain d'Italie, d'Afrique et de l'Illyrie occi' 
dentale. 

Les catholiques trouvèrent dans Théodose un 
zélé partisan'^ de 1$ fiii ; les Ariens un adversaire 
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ferme 9 mais généreux. Naturellement porté à la 
tolérance ^ il laissa d'abord Thérésie suivre son 
cours sans faire la moindre tejntatiye pour la com- 
primer y Amphîloque , éréque d^Icone , le lit 
changer de système par un raisonnement singu- 
lier : Tempercur venait d'accorder le titre d*An-> 
guste à son fils aîné ; un jour que les deux prin- 
ces> assis sur un trône « recevaient les hommages 
de leurs sujets , Amphîloque se présente comme 
les autres, et^ s*adressant à Théodose avec les 
marques du plus profond respect ^ il aborde son 
fils d'un air insoient et familier. L^empereur, in- 
digné 9 ordonne qu'on le fasse à Tinstant sortir du 
palais; les gardes se mettent en devoir d'obéir, 
mais le rusé prélat s'écrie : « C'est ainsi que le roi 
» du ciel traitera les impies qui^ tout en recon- 
K naissant sa puissance, affectent de nier la ma- 
> jesté suprême de son fils, t Les Ariens rejetaient 
la divinité de Jésus-Christ et l'éternité du Verbe. 

4 

Thèodose embrassa l'évéque d'fcone et lui pro- 
mit de ne pas oublier cette leçon. En effet, H^ 
s'appliqua dès-lors à extirper l'hérésie. Hais il sut 
si bien concilier les intérêts de la foi avec ceux 
de la justice et de l'humanité , qu'il réussit à opé- 
rer cette révolution ecclésiastique sans trouble ni 
effusion de sang ; chose assez rare à cette épocfue 
où les dissensions religieuses exerçaient tant d'in- 
ilucnce sur les destins des empires. Valentinien Ut 
ou plutôt sa mère Justine,, qui régnait en son 

G • 
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nom 9 à cauae de aa jeuncasey Q^^ut pi le iB^éme 
talent ai le même ;boDheur> Geite pripo^iv^ avait 
embrassé l!hérésie des Arieos. Soa ii^le paur $es 
co-relîgioonaires la porta à inqpuié.ter Té^ôque 
Ambroise qne l'ÉgUse a depuis placé au rang des 
saints. Ce dernier, issu cPune pobje famille ,ro- 
joiaine, s'était distingué dans plusieurs eiiiploi» 
civils, notamment dans le goa^r^ement de Li- 
gurie qui comprenait Milan » résidence de Yalen- 
tinien et de sa mère. A Tâge de trente-quatre ans, 
les suffrages du peuple Tayant «forcé d'acçiepter 
Tépiscopat^ il abandonna des fonctions qu'il rem- 
plissait avec honneur; mais la supériorité de son 
génie le mit bientôt à la tête des affaire^ ecclésias- 
tiques , et lui procura la confiance des maîtres 
de^rempire qui le consultaient volontiers. Il était 
sur-tout fort ami deGratien; et, lorsqu*aprës la 
mort de ce malheuceux prince, Justine crut avoir 
à trembler pour son fils et peur elle, ce fut Am- 
broise qu'elle envoya à deux différentes reprises 
à Trêves où se trouvait l'usurpateur ; et ce fut à 
l'éloquence et à la sagesse du pieux évêque qu^elle 
dut son salut et le maintien de la paix en Italie. 
Tant d'obligations qu^elle avait à ce saint hom- 
me de le persécuter, comme elle attribuait à son 
idfluence le mépris du peuple de Milan , pour la 
secte dont elle et son fils faisaient partie ,. elle ré- 
.fiolut de s'en venger. £lle lança, contre lui, un 
arrêt de bannissement; mais le peuple se sou- 
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leva 9 prit Ambroise sous sa protection , et repoussa 
les troupes envoyées pour faire exécuter la sen « 
tence. L'émeute prit même un tel caractère , que 
Xustine fut obligée de céder, d'autant plus que les 
desseins hostiles de Maxime sur l'Italie lui en fi- 
rent une loi au milieu des querelles théolpgiques 
qui déchiraient l'empire. 

Maxime 9 loin d'imiter la modération de son 
collègue Théodose, non -seulement n'avait pas 
épargné le sang de ses sujets, mais encore il mé- 
ditait, en secret y la perte du jeune Yalentinîon, 
qui s'était aliéné le cœur de ses sujets orthodoxes. 
Sous prétexte de la guerre que l'Italie soutenait 
«contre la Pannonie; maïs , dans le fait , pour s'as- 
surer des passages des Alpes, il proposa , à la cour 
de Milan, de lui envoyer un corps de troupes' 
auxiliaires. Malgré les sages avis d'Ambroise, le 
conseil de Milan accepta cette offre insidieuse; et 
reçut ces prétendus auxiliaires que l'ambitieux 
Maxime suivait, en silence, avec des forces coiisi- 
dérables. On ne s'aperçut de ses desseins qii'en 
Toyant arriver son avant-garde., Justine n'eut que 
le temps de prendre la fuite avec son fils; elle 
courut s'embarquer à Aquilée pour aller solliciter 
l'appui de Théodose. Les sujets de Yalentinien se 
•soumirent k l'usurpateur sans la moindre résis- 
tance. 

Théodose assigna , pour résidence aux fugitifs « 
Thessalonique , où ils avaient abordé ; il se rendit 
ensuite dans cette ville , avec une partie de la cour 
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et du sénat, afin de délibérer sur le sort de ses 
illustres h6te8. On tint conseil» «t il fut décidé, à 
la majorité des voix, qu'il fallait, à tout prix, 
mettre des bornes à l^ambition démesurée de 
Maxime; la beauté de la princesse Galla, sœur 
de Valentinien , contribua à faire prévaloir cette 
opinion, et son bymen, avec l'empereur, fut le- 
signal de la guerre. L'Orient, en paix avec la 
Perse , put disposer de toutes ses forces contre 
r usurpateur. Théodose marcha, lui-même, à la 
tète d'une armée brave et disciplinée , tandis 
qu'Arbogasle faisait diversion en attaquant. les 
Gaules, et qu'uue escadre menaçait Rome; Les 
savantes dispositions de l'empereur d'Orient ter^- 
minèrent cette campagne dans le court espace de 
deuxmœs. Les Gaidoîs furent battu»; Parmée de 
Maxime, commandée par son frère Ma«*celliD, 
fut défaite sur les bords de la Save, et Maxime, 
Juinméme , suivi de près par Théodose , 'D*eut que 
le temps de s'enfermer dans Aquilée. Il Comptait 
rési9ter>>^ans cette place; mais la haine que lui 
portait la garnison précipita sa chute; il fut dé- 
l>ouilIé des ornemens impériaux et conduit au 
camp de Théodose , qui le livra aux soldats ; 
ceux-ci le décapitèrent àTinstant. Son fils Victor, 
qu*il avait associé à sa puissance , fut mis à mort 
par l'ordre d'Àrbogaste. Théodose passa l'hiver à. 
Milan; et, le printemps suivant , il fit son entrée 
triomphale à Ron^. 
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Le succès de cette gnerre fit paraître ^ dans 
toQl son i«ur, la clémenoe dé Tfaéodose. Un petit 
a^ombre de grands criminels subirent seuls le châ- 
timent pranoncé par les lois ; et l'empereur pouf» 
vttty libéralement 5 au sort de la mère et des fiHes 
de Maxime. La tempérance et la chasteté de Théo- 
dose ne méritent pas moins d*éloges que son hu- 
manité; sa prudence et sa valeur le faisaient res- 
pecter- au debàrs comme au dedans; et, malgré 
Jes sûins qu'il donnait aux affaires de Tempire, il 
trouvait encore le temps de s'occuper de Tétudé. 
Cependant , tant de brillantes qualifôs étaient 
obscuraes par un itrésistlUè penchant à là co- 
lère; quand on le Voit pardonner aux habîtans 
d'Àntioche qui s'étaient soulevés et avaient brisé 
les statuep de la famille impériale pendant une 
émeute occasionnée par le taux élevé des imp6ti«^ 
on 20mire sa générosité; on le hait, et on loi 
refqse le surnom de Grand que luia décerné la 
postérité 9 lorsqu'on se rappelle qtf il ordonna \e 
massacre de Thessalouique. 

Cette ville,' capitale de FIllyrie, était occupée 
par une forte garnison. Botheric, qui la commah- 
dàil , ayant voulu réprimer rinsolence d'un clés 
cochers du cirque, le peuple, qui affectionnait 
ce cocher, 4e vengea éii assassinant Botheric et ses 
principaux officiers. L'empereur se trouvait à fttî- 
lan ; transp0rté de fureur, en apprenant Tinsubor- 
dinatiou et la barbarie des Thessaloniciéns , »u 
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lieu d^onlomier .une enquête afin dedécoUTrir les 
coupables 9 il envek>.ppa la ville entière dans son 
ressentiment. Par son ordre 9 le peuple de Xhes- 
•«iilonique fut attiré dans le cirque pour assister 
aux jeux publics ; les rues adjacentes se reno^li- 
rent de ces soldats étrangers connus sous le nom 
de Barbares; et, dans l'espace de trois heures, 
quinze mille victimes furent immolées aux mâ- 
nes de £otheric. $aint Ambroise fut pénétré 
d'iiorreur à la nouvelle de cet injuste massacre 4 
il avait un grand ascendant sur l'esprit de l'em- 
pereur; il alla le trouver, lui reprocha l'énor- 
mité do sa £aute et l'obligea d'en faire une péni- 
tence publique qui dura huit mois. Au bout de 
ce temps , il fut permis à Théodose de rentrer 
dans le sein de l'Église ; mais on doit attribuer, à 
ton repentir et à l'influence d' Ambroise , l'édit 
qui parut alors et qui prescrivit un délai de trente 
jours entre la promulgation et l'exécution d'une 
sentence. 

Quoique, par la défaite et la mort de Maxime , 
Théodose se vît en possession de la totalité de 
J'empire romain , il eut la générosité de restituer 
à Valentinien ses états , en y ajoutant même, les 
contrées au delà des Alpes, que l'Cisurpateur 
avait eues en partage ; il se retira ensuite à 
Constantînople. Justine ne survécut pas long- 
temps à ces évènemens, et son fils, avant d'a- 
voir atteint sa vingtième année, succomba sous 
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1^8 coups d'uu traître en 591 9 au moi^eot où sc« 
vertus faisaient bénir à ses sujets i*aurore de son 
règne. Ce traître était Arbogaste qui, après avoir 
«i puissamment contribuée la défaite de Maxime, 
en avait été récompensé par le commandement 
général des armées gauloises. Ce misérable , qui 
ne pardonnait pas à l*empereur d'avoir essayé de 
«e soustraire à la dépendance où le retenait un 
.serviteur insolent, le fit étrangler dans son iit. Il 
chercha , néanmoins, à nier son crime ; le corps 
de Talentinien reçut tous les honneurs funèbres 
dûs à son rang, et Tartificieux Argobaste, trop 
prudent pour s'asseoir sur le trône qu'il venait 
de rendre vacant , y fit monter le rhéteur £ugène 
qui, à cette époque, était ministre d'état. 

Théodose n'apprit pas sans indignation la mprt 
de Yalentinicn et la perfidie d' Arbogaste; cepen- 
dant il envoya les ambassadeurs d'£ugène aveo 
une réponse évasive , et employa deux ans entiers 
à faire ses préparatifs de guerre. Enfin il se mit 
en marche avec les généraux Stilicon et Thomas 
et plusieurs corps auxiliaires d'Ibériens , d'Arabes 
et de Goths. Parmi ces derniers était le fameux 
Alaric, qui faisait avec eux ses premières armes 
et se formait à l'art de la guerre. 

Arbogaste^ qui régnait sous le nom d'Eugène, 
D^essaya pas de défendre les provinces de l'empire 
d'Occident, et concentra toutes ses forces aux 
confins de l'Italie. Théodose ne fut point intimidé 
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par la supériorité numérique de son adversaire ; 
il ordonna Tattaque. En fête de ses légions il avait 
placé les bandes alliées 5 peut-être dans l'espoir 
' secret que les chances de la guerre le débarrasse- 
' raient de ces troupes dont l'exigence devait lui 
être importune : quoiqu'il, en soit» la lutte s'en- 
gagea et Théodose fut repoussé; le lendemain le 
xombat recommença , mais la fortune n'était plus 
du même côté ; un détachement considérable qui, 
envoyé par Arbogaste pour forcer i-empereur 
d'Orient dans ses derniers retranchemens 9 dé- 
serta la causé de l'usurpation , et une tempête 
violente qui, en effrayant les superstitieux Gau- 
lois 9 leur persuada que le ciel se déclarait contre 
eux» décidèrent la victoire en faveur de Théodose. 
Eugène eut la tète tranchée , et Argobaste, après 
«voir erré quelques jours dans les campagnes 9 se 
donna la mort pour n'être pas obligé de s'humi- 
lier devant le vainqueur. 

Après la morl d'Eugène , tout l'empire se trouva 
soaiàis à Tautorité de Théodose; mais bientôt 
les symptômes d'une h3rdropl5ie avertirent cet 
empereur da sa fîn procliaine ; il partagea l'em- 
pire entre ses deux (ils, qu'il avait associés ^ de 
son vivant 9 au pouvoir souverain. Arcadîus» Taf- 
né 9 eut le trône de Constantinople, et Honoriu» 
celui d^Occident. Après ces dispositions 9. il expira 
le 17 Janvier 395.9 à Milan ^. dans la cinquantième 
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année de son âge et la seizième d'un règne pros 
père. : 

€e fut sous Théodose t]\ie s'éteignit le paganisme 
dans l'empire romain ; be fut aussi sous lui que 
les soldats dégénérés quittèrent le» pesantes ar-; 
mures qu'ils avaient constamment portées depuis 
la naissance de Rome; il n'est pas inutile de re- 
marquer cette circonstance 9 en s'exposant sans 
défense aux coups dés Barbares, ils favorisèrent 
les succès de ce» dermers et accélérèrent la chute 
de l'empire. 

Avec Théodose finit la prospérité de l'empire 
romain ; cependant le souvenir de ses vertus s'é- 
tendit jusqu'à ses fils» quiy malgré leur jeunesse 9 
furent unanimement reconnus pour empereurs 
d'Orient et d'Occident. Les provinces de Thrace, 
dei'Asie-Mîneure , de l'Assyrie et de l'Egypte, 
ainsi que les diocèses de Dacie et de Macédoine 9 
avec la ville de Constantinople, échurent à Ar-* 
Cad lus , âgé de dix-huit ans saulement. Honorius 9 
n'en avait que onze, hérita de rjlàlie, de l'Afri- 
que 9 des Gaules , de l'Espagne et de la Grande- 
Bretagne 9 avec la Pannonie et la Dalmatfe. Dans 
ee pantage de l'empire. Théodose avait balancé 
ti;è8-exactement la force, la richesse et l'étendue 
du territoire de ses diverses possessions. 
' L'élévation de Rufin , dont l'histoire n'oâTre 
qu'une série de crimes, a attiré de graves repro- 
ches à Théodosé. Né dans un coin obscur des 
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,Gaulo89 ce favori de la fortune devint premier im- 
iiistre^ et 9 dans cette plaèe, ses talens lui conci- 
lièrent ^amitié de son souverain , qui ignorait 
toute la perversité de son âme. Rufin, armé, d'un 
pouvoir terrible , en fit le plus cruel visage : qtii- 
conque /liû déplaisait était voué à la mort. Pro- 
molus, général de l'infanterie, qui le méj^risant, 
avait refusé. de lui faire bassement sa cour 5 périt 
^ victime des artifices de ce scélérat. Il se défit éga* 
letnént, de là manière la plus atroce, du préfet 
de Tempire, dont il convoitait Templol, et du 
préfet de Constantinople » dont la puissance lui 
faisait ombrage. 

La mort de Théodose ne fit qu'affermir davan* 
iTige l'autorité de Rufiu , en lui permettant de 
ft^émparer do l'esprit d'un prince jeune et sans 
expérience. 11 en vint jusqu'à lui persuader d'é* 
pouser sa fille , . et ce mariage allait se conclure . 
lorsque son active méchanceté l'appela hors de 
(Constantinople. Lucien, à qui il avait vendu sa 
protection à prix d'or , trop vertueux pour un tel 
patron , avait refusé de commettre une injustice 
qu'il lui avait ordonnée ; irrité d'une telle déso-» 
béissance, Rufin fut plus pressé de la punir que 
dPunir sa fille à Arcadius : il courut à Antioche, 
et le malheureux Lucien, traîné devant son tri- 
bunal , fut condamné à une mort lente et cruelle 
éous les yeux dfun peuple indigné de l'arrêt qui 
leirappait. Après l'exécution, Rufin revint, en 
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toute hâte, à Gonstantinople, poui* terminer ral<*> 
liance ilhia^re qu'il méditait; mais, tandis qu'il 
s'était occupé d'assouvir sa vengeance contre Lu-, 
cien , ses ennemis avaient su profiter, de son ab- 
sence* Eutrope, chambellan de l'empereur, à la 
tête des eunuques, avait juré la perte du favori, 

■v, 

certain qu'Arcadius ne se sentait pas une très- 
vîve inclination pour la fille de Rufin , il chercha 
à faire naître une passion plus réelle dans le cœur 
du jeune prince. H lui peignit^ sous les couleurs 
les plus séduisante» , la beauté d*£udoxe> fille 
d'un général des Francs, qui , depuis la mort de 
^n père, demeurait chez les fils de ce Promo- 
tus dont Rufin avait causé la mort. Arcadius vit 
Eudoxe et en fut épris, cependant il sut dissimu- 
ler avec le ministre qui annonça W peuple de 
Coostantinople l'élévation fc^ture de sa filW, et 
qui eut la iportificationde voir une étrangère^ 
élevée dans la niaison. de ses ennemis les plus 
implacables, s'asseoir, en sa place, sur le trôlae 
d'Orient. Le mystère avec lequel on avait conduit 
cette intriguf jetait un ridicule inêfi*açable sur 
les prétention^ de Rufin; il résolut^ d'employer à 
se venger ses richesses mal acquises , et sans doute 
Il eut fait repentir Eutrope d'avoir osé lui nuire, 
b| le sort ne lui eut suscité mu adversaire plus re- 
doutable dans la personne de Stilicon, général 
de l'armée d'Occident. 

C|e héroE^ qui avait été si long-temps le »oii« 
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tien d^uii empire chancelant , était issu des sau-* 
vages Yandales. Sa force extraordinaire Tavait 
fuît distinguer de bonne heure dans le métier des 
armes 9 et ses talens éminens lui avait acquis Fa- 
'^mîtié de Théodose, qui récompensasses services 
par la main de Taimable Séréna , fille de son 
frère. C'était à Tinflucnce de cette princesse que 
le général avait dû son salut au milieu des em* 
bûches que lui tendait Rufin , qui le haïssait à 
cause de ses vertus. Stilicon avait accompagné 
dans la dernière guerre , Théodose y qui , en mou- 
rant y lui avait recommandé ses fils et légué le 
toin del'Ëtat. Il avait, en conséquence^ reven* 
diqué l'administration de rémpire pendant la mi- 
norité des jeunes princes. Hotiprius et ses sujets 
avaient reconnu la justice de ces prétentions; le 
liiaure Gildo, qui avait levé Tétendard de la. ré- 
volte , en Afrique^ et le ministre de. Gonstantlno^ 
'pie, qui soutenait avoir un droit égal à l'empire 
d'Orient « avaient seuls osé résister à ion autcK 
f fté. 

Aprè« avoir repoussé les entreprises des Ger- 
mains au delà des Alpes, Stilicon se préparait à 
ramener en Orient les troupes que Théodose en 
avait tirées pour marcher contre Eugène, quand 
Rilfiu . alarmé de ce re^viur, lui fit signifier, à 
Thessalonique , de la part de l'empereur, qu'il 
M rendrait suspect s'il continuait d'avancef . !• 
flânerai fit preuve de soumission en se retirant; 
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mais î2 chargea de sa vengeance Gainas , officier 
Goth , qui pfossédalt sa confiance et à qui il remit 
le commandement de rarniée, ne tarda pas d'ar- 
river auprès de Constautinople ; alors , selon 
Tusage, J'empereur, accompagné de son minîs«- 
tre, veut la passer en revue; mais Rufin n'eut 
pas plutôt paru que Gainas, par une manœuvre 
habile, l'enveloppa toût-à-coiip et donna le si- 

m 

gnal de sa mort. Rufin fut massacré so^js lés yegic 
d'Arcadius, et son corps fût livré aux insultes de 
la populace; sa femme^et sa.iille^ redoutant un 
sort pareil, se réfugièrent dans un temple ju^qu'À 
ce qu'il leur fût permis d'aller vivre à Jérusalem.^ 

'StlKcon^ après la mort de son rivcU , se vit 
frustré des avantages que son ambition s'en était 
peut-être promis. L'empereur préférait, à la ru- 
desse d''un soldat étranger , la basse adulation d« 
l'eunuque Eutrope^ qui s'attacha Gainas par la 
place de général de l'armée d'Orient. Ces mêmes 
troupes , qui s'étaient dévouées à la cause de Sti- 
iicon, se préparèrent à une agression dirigée 
contre lui. Le sénat de Constantinople déclara la 
mari de Serena ennemi de l'empire et confisqua 
ses biens. Ainsi, au moment où l'union des deux 
empires semblait plus nécessaire que jamais, ils s« 
trouvèrent en état d'hostilité l'un contre l'autre, 
et l'on vit, dès-lors , commencer la véritable scis- 
sion qui en fit deux nations distinctes. 

Stilicon^ abandonnant Arcadius à ses indignes 
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iavofîs, s^occupa de punir la révolte de Giidi^t 
qui s'était placé sur Je trône d'Afrique. Il y j^aiy 
vint avec l'assistance du propre frère de l'usurpa- 
teur, qui avait à venger la mort de ses- deux en-, 
fans^ inhumainement massacrés par leur oncle. ' 
Gildo, trahi par ses troupes et retenu prisonnier 
par les habitans de Tabraca, où U s'était réfugié 
après sa défaîte, se donna la mort pour échapper 
au sort qui lui était réservé. Au retour de l'expé- 
dition d'Afrique, StiiicOn, afin d'ajouter encore 
à l'ascendant qu'il avait pris sur l'empereur Ho- 
QoriuB, fit épouser sa fille Marie à ce prince in-^ 
dolent, et travailla à repousser les Goths qui me- 
naçaient l'Italie. ^ 

Ces peuples Y guidés par l'intrépide Alaria, 
.avaient, du vivant même de Rufin , étendu leurs 
ravages dans toute la Dalmatie, et étaient vent^ 
jusqu'au pied des murs de Constantinopl^s. Cette 
ville résistait, il est vrai, à Içùrs efforts, mais Ala- 
ric était maître de la Phocide, de la fiéotie et de 
tout le Péloponnèse. Dans des conjonctures si 
critiques, il ne restait plus d'espoir qu'en Stilicon 
qui vint, en effet,, à la tête d'une armée nom*- 
brcuse et débarqua près des ruines de Coriothe, 
en 397. La lutte fut longue et la victoire quelque 
temps incertaine ; mais enfin le talent du général 
des Romains l'emporta ; Alaric fut cerné dans 
son camp et menacé de la famine ; cepend£|nt il 
6aisit l'instant où son adversaire, as3uré du suc- 
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oès, fvVtait relâché de Ra vigilance, et à travers ' 
mille pbsUcles il s'échappa avec tous ses gons. 
Ce coup hardi lui permit de eonclure un traité 
avec la cour de Bysance; alors* Slilicon se retira*, 
respectant 9 dans l'ennemi des Romains, le ca- 
ractère d'allié de l'empereur d'Orient. 

Parce traité, Alaric fut îtivesti du -gouvemcv- 
ment de l'illyrie, et les villes qu'il avait précé- 
demment ravagées le reçurent comme délégué 
du souverain légi^in(ie. Il commença par dégarnir 
les magasins de toute la contrée pour fournir dos 
armes à ses soldais et pbligea les malheureux iia>' 
bitans de travailler eux-mêmes à leur perte. Ses 
succès lui avaient gagné Testime de ses codci- 
toyens qui le nommèrent, d'un accord una- 
nime, roi des Yisigoths. Placé sur les frontrères 
de l'Italie, il fut bientôt tenté par la «beauté, de 
Cette contrée si favorisée de la nature ; l'appdt ^ 
des richesses accumulées dans Rome, depuis tant 
de siècles, enflamma sa cupidité. Il s'avança jus* 
qu'à fllilan.et vit fuir devant lui l'empereor des 
Uoniains ; celui-.ci , vivement poursuivi , allait' 
être obligé de capitujler, quand l'arrivée de Sti- 
lîcon, desceiidu des Alpes avec toutes les forc^ 
qu'il avait pu rassembler dans les Gaules /où il 
se trouvait au moment de l'invasion d'Alaric, 
changea la face des affaires. Les Goths , .pressés 
à leur Jour, furent sur le point de battre en re- 
traite » mais la ferm^eté d'Alaric s'y opposa ; il leur 
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dit qu'il était veuu chercher en Italie un royaume 
ou -un tombeau. 

Cependant, Stilicon 9 ayant attaqué à Timpro- 
yiste, le camp de Tennemî en fit un grand car- 
nage et s'empara de plusieurs prisonniers parmi 
lesquels était la femme d -Âlaric. Le chef des Yisiî- 
goths se sauva à la tôte de sa cavalerie; et, ayant 
traversé les Appenins, il s'avança vers Rome, bien 
résolu d*cn faire la conquête ; mais le vigilant 
Stilicon fit échouer ce dessein ; et, usant avec 
modération de sa victoire, il offrit à son ennemi 
de lui laisser effectuer sa retraite. Aiarîc fut forcé, 
par son peuple, de profiter de celte offre. Il s'é- 
loigna avec Tarrière pensée d'aller s'emparer des 
provinces de Gaule en passant par là Germanie. 
Stilicon , qui entretenait des intelligences dans 
le camp d'Alaric, en fut instruit assez à temps 
pourFempécher d'accomplir scfti projet. Les Goths, 
battus près^^dè Vérone, éprouvèrent encore une 
perte considérable.; et^ comme à la suite de leur 
précédente défaite, ils obtinrent encore de leur' 
vainqueur la permission, de se retirer. 

A cette époque^ le siège de l'empire d'Occident 
fut transféré à Raveune, ville très-forte et plus 
en état que Milan de résister aux attaques des 
peuples barbares qui semblaient regarder l'Italie 
comnie leur proie. Peu de temps après, l'invasion 
de Radagaise à la tète des Suèves, des Vandale* 
et des Bourguignons^ chassés de leur pays par 
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les Huns, justifia cette précaution. Dans cette 
circoustance» ce fut encore à Stilîcon queFItalie 
dut son salut; mais la mort cruelle du monarque 
vaincu souilla la gloire du triomphateur. Cet ha- 
bile général commit alors 'une grande faute. Les 
restes de rarmée de Radiigaise s^élevaîent encore 
à plus de cent mille hommes en armes. Stilîcon , 
qui crut qu>près avoir assuré la tranquillité non- 
seulement de Rome et de l'Italie il ne lui res- 
tait plus rien à faire 9 ne mit aucun obtacle à leur 
départ/ mais encore il le facilita ; plus tard ces 
mêmes hommes exécutèrent ce qu^Âlaric avait 
projeté. Ils fie répandirent dans les provinces de la 
Gaide qu'ils ravagèrent, et poussèrent leur mar- 
che jusqu'au pied des Pyrénées. 

La nécessité de repousser l'invasion d'Âlaric 
avait fait retirer de la Grande-Bretagne les gar- 
nisons romaines qui l'occupaient. Un soldat obs- 
_ cur, nommé Constantin , profita de leur éloigne - 
ment pour s'emparer du pouvoir dans un pays 
livré sans défense aux factions* Constantin , pro- 
clamé empereur, sentit bientôt le danger dé lais- 
ser dans l'inaction les troupes qui l'avaient placé 
sur le trône et qui pouvaient l'en précipiter ; il cher- 
cha, eu<2onséquence , de l'occupation pour leur es- 
prit remuant , et résolut la conquête des Gaules. Il 
débarqua en 407 à Boulogne , et força les Germains 
à contracter une alliance avec lui. Mais, en s'a- 
vançant vers le midi, il rencontra les troupes 



i 54 BISTOIRE DU CAS-CatPllMI. 

impériales qui lui o{{posërent une forte résistance. 
Il les obligea cependant de se retirer au delà des 
Alpes j qui formèrent la ligne de démarcation en- 
tre ses domaines et ceux d'Honorius. I<a soumis- 
«iôn de r£spagne affermit encore son autorité, 
malgré les efforts réunis de quatre frères 9 parens 
de Tempereur Tbéodose, qui,^ avec leurs esclaves 
arniés, lui disputèrent le passage des montagnes 
pyrénaïques. Le souverain de la Grande-Bretagoe 
et des Gaules ne put venir à boutde les réduire 9 
mais il trajta avec eux 9 et vit ainsi se terminer 
une guerre qui menaçait sa récente fortune. Mal- 
gré les pertes qu'avait essuyées Alaric, il avait* dé- 
ployé tant de génje, même dans ses rbvers, qu^l 
voyait accourir^ sous son étendard , l'éHte des 
guerriers des nations barbares. Stilicon fit une 
alliance avec lui, et rengagea à renoncer à celle 
dci'empereur d'Orient. Après la défaite de Rada- 
gaise, le général d'Honorius annonça rinteiitioii 
de marcher contre Constantiuople 9 et somma 
Alaric de se joindre à lui 9 apparemment pour 
éloigner celui-ci- d'Italie qu'on supposait .qu'il 
convoitait toujours en secret. Ce motif n'échappa 
point au roi des Yisigoths 9 qui, après avoir sus- 
cité divers délais , finit par exiger, à titre de sUb- 
ifildes9 des conditions si exagérées, que l'extré- 
mité où se trouvaient l'état et l'autorité de Stilicon, 
parut seules les faire accepter. Cette transaction 
onéreuse contribqa à la chute de ce dernier. On 
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i*accusa de partialité pour les Barbares^ et cette' 
partialité déplaisait sur-tout aux soldats qui pra- 
naient encore le titre de Romains ; on lui imputa 
des malheurs qui notaient lé fruit que de la cor- 
ruption du siècle; ses ennemis, parmi lesquels se 
trou vaient des hommes qlii lui devaient tout, anl« 
mèrent la jalousie de Tempereur contre lui, et 
supposèrent que le général songeait à placer le 
diadème sur la tète de son fils Euehèrius.'Hono- 
rius prêta l'oreille à ces discours. Dans. une revue 
de ses troupes, qu'il passa «^ Pa vie, .les amis de 
Stilicon et l'élite des oiïîcicrs de l'armée, furent 
massacrés à la suite d'une proclamation de l'em- 
pereur. £n apprenant cette trfste^^iiouyelle, Stili- 
con , alors à Bologne , prévit le sort qui l'attendait. 
Il assembla les chefs confédérés, qui, d'une voix 
unaiHme , demandèrent de courir à la vengeance; 
mais il ne put se résoudre à les armer contre l'I- 
talie; ceux-ci, indignés de ses refus, l'abandon- 
nèrent. Après avoir échappé au poignard des 
assassins, il se rendit à Ravenne, où comman- 
daient ses ennemis, et s'y réfugia dans un sanc- 
tuaire; mais il en fui arraché par leurs ruses, et 
à peine mettait-il le pied hors de l'enceinte sa- 
crée, qu'on lui signifia son arrêt de mort. Il ré- 
pirima le zèle de ses amis qui voulaient essayer de 
le défendre, et sesouniit, aveè résignation » au 
coup qui trancha sa vie le a3 aodt 408. Sa famille 
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' fut enveloppée dans sa disgrâce ; son fîls Euefacrius 
Youlut fuir, mais il fut arrêté et mis à mort;. 
Th^rmance y sa seconde fille , qui avait succédé à 
sa sœur Marie en épousant l'empereur, subit Thu- 
iniliatien d*un divorce. Telle fut la fm de Thomme 
qni f tant de fois, avait sauvé Tétat. 

Pendant que TOccident était agité par ces con- 
vulsions politiques, Tempire de Gonstantinoplc 
n^était guère plus tranquille. Nous avons vu, api'ës 
la mort de Rufin , Teunuque Eutrope s^emparef 
de la faveur du faible Ârcadius. Les préjugés des 
Romains (car les sujets de Tempire d'Orieiit per- 
sistaient.à con^rverce lîlré qui n'était plus qu'un 
vaiii mot) s'indignèrent de voir un eunuque oc- 
cuper lé consulat , bien que , jusqu'alors., ils eus- 
sent supporté les rapines et la tyrannie de cet 
esclave. Plusieurs personnes, au nombre des- 
quelles se trouvaient les auteurs de son élévation, 
furent tour-à-tour ses victimes, et leurs biens 
passèrent dans les mains de nndjgne parvenu. 
Cependant, il fut alarmé de la haine qui s^ag- 
grandissait autour de lui; il en craignit les effets, 
et fit promulguer une loi par laquelle le crime de 
haute- trahison ne se bornait plus aux ennemis 
du souverain, mais s'étendait jusqu'à ceux qui 
conspiraient contre les ministres; le même édit 
sévissait également contre les intentions et les 
aetions, et les enfans des coupables étaient dé* 
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(^aréft incapables d^héritercon-seulemcnt de leurs 
père et mère 9 mais encore d'un parent éloigné , 
ou niôme d'un étranger I 

Malgré la consternation où cette loi tyran nique 
jeta ce peuple sans énergie 9 TOstrogoth Tribigîld 
osa résister au favori. Cette nation belliqueuse ,~ 
que Théodose avait établie dans les fertiles can- 
tons de la Phrygie, faisait sans cesse la compa^ 
raison des lents produits de Fagriculture avec les 
riches et rapides dépouilles que procure la guerre. 
Tribigîld, leur chef, fut mécontent de l'accueil 
peu amical qu'il avait reçu ^ans lé palais de Cons- 
tantinople en l'année 599. Il arma pour se ven- 
ger ; aussitôt les pajs entré le Marsyas et le Méan- 
dre 9 devinrent le théâtre de la guerre ; les ha- 
bitans épouvantés s^enfuirent sur les rives de 
l'Hellespont. On dépêcha vers Tribîgild pour les 
engager à rentrer dans l'obéissance ; mais son 
obstination à rejeter toute proposition d'accomo- 
dément força Ëutrope à assembler le conseil. Le 
Gotb Gainas 9 qui avait trahi une fois son bien- 
faiteur Stiiîcon , fut chargé de défendre la Thrace ; 
le commandement de l'armée d'Asie fut confié à 
un officier nommé Léon. Ces deux hommes faci- 
Mlèrent également la victoire aux rebelles quoi- 
que d'une manière bien^différente. Léon avait été 
surnommé TAjax de l'Orient à cause de son 
énorme stature et de sa stupidité. L'ardeur im- 
prudente des Oi^trogot^s les avait entraînés, cntr« 
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la rivière de Mêlas et rEurymëdon j dans une po- 
sition désavantageuse où les paysans pamphiliens 
les serraient de près ; mais l'arrivée de ràrmée 
impériale les sauva ; et Léon , par négligence , 
faillit même se laisser surprendre daiis son camp 
par Tedtreprenant Tribigitd. Quand à Gainas , 
irrité de la tj?op grande puiss2<nce du vil Eutrope^ 
au lieu 4e combattre- sérieusement 9 il calcula 
toutes ^es manœuvres de manière à laisser tout 
ravaudage aux rebelles ; et il finit par annoncera 
la coût de Gonstantinople qu'il ne comptait pas 
sur la victoire. Il sollicita, en même temps. Tau- 
torisation de négocier la p^ix^tdont unedes pre- 
tnières conditions fut la demande de la tête d'Eu- 
irope. 

Cet^ impérieuse requête. de-Tribîgild fut ap* 
puyée par' les larmes de Timpératrlce Eudoxe', 
qui se plaignit à son mari d*un affront que ses- 
tnfans avaient reçu du fcivori. (A. 599*) Arcadius 
consentit à signer Tarrêt de mort d'Eutrope/qui 
se déroba à sa condamnation^ en se retirant dana 
l'asile respecté du sanctuaire ; saint Jean Chry- 
sostôme prit alors la défense du ministre, et sbw 
éloquence fit commuer le châtiment en une sen- ' 
tence d*exil dans ^rîle de Chypre; mais à pein6 
en toucha-t-il les rivages qu'il fut rappelé et'exé-* 
cuté dans les faubourgs de Chalcedon. 

Sur ces entrefaites. Gainas s'était ouvertement 
révolté coQtre Tempire» et s'était joint à ïnbigad 
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sur qui SÇ9 talens supérieurs lui donuaieni 'do 
rastcendant. Les deux conijédérés s'avancèrent 
iusqu'du Bosphore. Arcadius fut contraint; do 
cpauer sa persoan^e et son autorité» à la parole ' 
djun Barbare , et l'on choisit , poi^r Tentrevue , 
une église près de Chalcédon. Les- consuls Auré- 
lius et Saturniuus.se virent menacés d'une mort 
imniédi^te à la demande du farouche Gainas ^ 
qui consentit enfin à leur accorder un répit tem- 
ppraire. Les Qotlis passèrent en Europe, et leur 
chef 9 qui accepta' le titre de général de l'empire 
d'Oriietnt 9 remplit Constantinople des troupes qui 
lui étaient dévouées. Gainas exigea qu'une église 
fut affectép au culte, des Ariens , ses religionnai- 
res; les catholiques virent, avec horreur, l'hérésie 
publiquement tolérée; bientôt les citoyens opu- 
lens redoutèrent cette multitude de Barbares qui 
portaient des regards avides sur les riches bouti-' 
ques de la capitale; à chaque instant, dans tous 
les quartiers de Constantinople , il y avait des' 
scènes de tumulte et de désordre; exaspérés, tous 
les habitans de la ville prirent les armes. Pendant 
l'absence de Gainas 9 sept mille Barbares furent 
massacrés, et il apprit à la fois que l'élite de son 
armée était détruite, qu'il avait été déclaré enno- ' 
njii de l'état', et que son compatriote Fravitta, 
hoJtme loyal et dévoué à Tempirc , était ciiafgé 
de. le combattre par mer comme par terre. Après 
quelques tentatives infructueuse^ sur le$ villes dé 



l6o BlSTOli^E ÙXi BA9-EMPt&E. 

Thrace y le chef rebelle , pressé par la famine ^ 
▼oulut forcer le passage de rHellespont: mais il 
en fut empêché par le vigilant Fravitta ; la flotte 
impériale détruisit les radeaux sur lesquels lei 
Goths s'étaient embarqués , et leurs débris cou- 
vrirent l'HeUespont. Après avoir ainsi perdu plu- 
sieurs milliers de ses plus braves soldats, Gainas 
renonça à soutenir plus long -temps cette lutte 
eontre Tempire , çX résolut de reprendre le genre 
de vie de ses sauvages ancêtres. A la tète d^n 
corps de cavaliers 9 il échappa aux poursuites de 
Fravitta et s'avança rapidement vers le Danube; 
mais là 9 il rencontra un plus redoutable ennemi \ 
Uldin 9 roi des Huns 9 s'opposa à son passage avec 
des forces' supérieures 9 et le fugitif fut tué avec 
ses compagnons 9 en essayant de se frayer un che- 
min dans les rangs de ses adversaires 9 le 5 jan- 
vier 401. 

Arcadius, une fois délivré des appréhensions 
où Tavait tenu cette rébellion 9 s'abandonna 
aveuglément Ik la direction d'£udoxe. Ce qu'il y 
eut de plus remarquable pendant la durée du 
pouvoir de cette impératrice 9 ce fut la persécu- 
tion de Jean Chrysostôme qui avait encouru sa 
haine en s'exprimant trop librement sur les vices 
<[u'on attribue à cette princesse. EUeie fit exiler; 
mais le peuple de Constanlindple se souleva et la 
força d'ordonner son rappel auquel eHe consentit 
d'autant plus volontiers, qu'un tremblenient de 
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terre ; qui survint alors fort à propos , lui persuada 
que<le ciel prenait la défense de Tévêque. Ce pré- 
lat ayant cependant récidivé quelque tenais après, 
l'impératrice lui fit sentir de nouveau le poids de 
sa contre, mais elle eut auparavant la précaution 
•de faire entrer un corps de troupes dans la ville. 
Jean Ghrysostôme fut banni, et la vengeance 
d'Eudoxe le poursuivit plusieurs années jusqu'au 
inoment de sa mort, occasionnée par les mauvais 
traitemens qu'il eut à subir. La génération sui- 
vante rendit justice aux vertus de cet homme, et 
trente ans après qu*il eut cessé de vivre 9 ses restes 
furent transférée à Constantlnople où l'empereur 
Théodose, le jeune, implora publiquement le 
pardon du saint pour ses persécuteurs. 

Eudoxe, encore dans la fleur de l'âge et de la 
beautéj» descendit dans^la tombe. Son époux fut 
plus affligé de cette perte qu'il n'avait pu l'être 
des révoltes, de ses sujets, des incursions des Bar- 
bares , des tremblemens de terre y des incendies 
et des famines qui avaient presque, sans relâche, 
désolé toutes les époques de sou règne. II ne sur-^ 
vécut que trois ans à l'impératrice et expira dans ^ 
son palais de Ck)nstantinopie , dans la trente- 
unième année de son âge et la quatorzième de 
.son règne, 4e i*' mai 4oB. Il laissa un fils qui n'a* 
vaitqiie sept ans, et trois filles, Pulchérie , Arca»- 
dÎG et Marine. . ^ ~ 

L'hislQrien Procope, prétend qu'Arcadius cou- 
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fia la tutelle de son fils àJesdegard, roi de Perse f 
et que cdui-ci s'en acquitta plus loylsilement qu'on 
ne pouvait Tespérer du chef d'une nation si long- 
temps rivale de l'empire. Maiftle silepcedes écri- 
vains contemporains sur un fait si ren^arquable , 
nous permet d'en douter. Il parait, au contraire» 
que ce fut le préfet Anthemius. qui s'empara des 
rênes du gouvernement qu'il garda pendant sept 
'aus,^et que 9 grâce à sa prudence et à sa fermeté, 
Ja miaorité^ du Jeiine Théodose fut plus avanta- 
geuse que fatale à l'empire. Uldin, campé en 
Thrace avec toute son armée 9 après s*être refusé 
à toutes les propositions d'accommodement» fut 
forcé de repasser le Danube ; GonstanJinople vit 
s'agrandir son enceinte et s'élever, peiur sa dé- 
fense» de nouvelles fortifications; l'on forma en 
même temps le projet de tenir une flotta de deux 
deux cent cinquante vaisseaux sur le Danube 
pour en .protéger les rivages. 

A. cette époque 9 l'Occident était en proie à des 
calamités produites d'un côté par J'amjaition » de 
l'autre par l'Imprévoyance. Les auxiliaires étran- 
gers, attachés à Stilicony n'avaient £siit qiCajour- 
ner leurs projets de vengeance. L'impolitique 
atrocité des 'ministres d'flonarius qui avaient or- 
donné le massacre général de leurs femmes et de 
leurs enfans, gardés conmie en étage dans Ibb 
villes fortifiées d'Italie» livra» à Un implacable 
ressentiment» trente mille hommes les j>lus bra- 
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vés de rarmée. Ils confièrent à Àlaric le soin ilc 
panjr cette violation manifeste des droits de Thos- 
pitallté. Celui-ci épiait avec soin, depuis lon,'^- 
temps, rînstant favorable pour tenter l'invasion 
qu'il méditait. La négligence deia cour de Ra- 
^venne» à remplir les conditions des traités anté- 
rieurs, lui donna Toccasion d"'en réclamer l'exécu- 
Ifon ; il le fit avec une telle modération que Tin- 
stnsé Honorius, la prenant popr de la faiblesse, 
votilut en tirer avantage et lui fournît le prétexte 
qu'il déRiraît pour rompre ouvertement. Rome 
qui, depuis six cent dix-neuf ans, n'avait pas vu 
Tennemi s'approcher -de ses murailles, fut assié- 
gée "pai* les Goths; mais Rome était peuplée de 
citoyens pervertis pac lejuxe et livrés à tous les 
vices; au lieu de repousser l'ennemi, ils assou-* 
prissent leur rage sur l'innocente veuve de Slîlicon 
qu'ils accusèrent d'avoir appelé Alaric. Bientôt 
les horreurs de la famine vinrent le^ assaillir, et 
ils se tinrent trop heureux d'obtenir, du roi dc« 
^ôths, la levée du siège 1 des conditions pluA 
qu'exorbitantes. Mais ce ne fut qu'un couH répit; 
lès fautes des ministres de l'empereur attirèrent 
^e nouveau, sous les murs de Rome, Alaric qui, 
^tte fois, contraignît les habîtans à se soustraira 
\AsL domination d'Honorius et à élire Attale leur 
préfet pour empereur. Toutes les >v^illes d'Italie, 
4 l'exception de Bologne , suivirent l'exemple de 
f ancienne maîtresse du monde ;_ Honorius, stu* 
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péfaît, se préparaît à abdiquer yolontairement «ie9 
droits, quand le nouvel empereur qu*un caprice 
avait créé , fui renversé par un autre caprice de 
r^orgueilleux conquérant qui restitua la pourpre 
à Honorius comme un gage de paix et d'amitié. 
Cependant ce dernier ne sut pas profiter xle ces 
bonnes dispositions; un léger avantage que rem- 
porta sur les Goths la garnison de Ra venue , Ta- 
veugla au point de le porter à.déclarer ouverte- 
ment uue inimitié éternelle à Alaric qui s'en 
vengea en mettant, pour la Irpisième fois, le siège 
devant Rome^ Le 24aQût 4io, les Goths pénétrè- 
rent dans cette superbe capitale et la ravagèrent 
par le fer et le feu ; ses principaux citoyens furent 
faits esclaves; quelques sélpiateurs seulenieut se 
sauvèrent sur les côtes d'Afrique où le comte He- 
raclîen^ qui y commandait, leur fit presque re- 
gretter d.e n'étrepas tombés dans les mainsd'Alaric. 

La mort arrêta le vainqueur dans ses projets 
de conquête jsur la Sicile. Son beau-frère , Athaul- 
phe, qui avait été déboutes ses expéditions, fut 
élu en sa place à T unanimité des suffrages. Celui- 
ei, d^ caractère plus pacifique, rechercha l'a- 
mitié d^Honorius dont il épousa la sœur Placidîe, 
et à qui il rendit de gratids services en faisant 
rentrer sous sa domination les provinces méri- 
dionales des Gaules. 

Tandis que Rome et Tltalie se remettaient len- 
tement du co^p que leur avait porté TambitlOn 
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d'AIarîc, leur tranquillité fut de nouveau trou- 
blée par les tentatives du comte Héraclien qui, 
ayant pris le titre d'empereur 9 vint d'Afrique 
avec une flotte nombreuse. Repoussé par les trou- 
pes de Tenfipereur , Héraclien abandonna les 
siens et s'enfuit sur un vaisseau qui aborda à 
Carthage; mais l'Afrique ^ pendant son absence, 
avait secoué son joug et était rentré sons les lois 
d'Honorius. L'usurpateur fut décapité et ses ri- 
chesses devinrent le partage du vaillant Cons- 
tance, qui venait de renverser Géronte, en Es- 
pagne, et Constantin, à Arles. Ce dernier, se 
voyant perdu , s'était rendu à un vainqueur dont 
la grandeur d'âme lui était connue 9 sur la pro- 
messe que sa vie serait respectée ; une barbare 
politique s'y opposa, et quoique Constance eût 
donné à son prisonnier une forte escorte pour le 
conduire en Italie, il fut assassiné en route. 

L'histoire des contrées d'Occident ne présente, 
à cette époque, qu'une série rapide d'usurpations 
et de crimes. Jovin et son frère Sébastien s'em- 
parèrent du tr^ne , à Metz ; ils sont défaits par 
Athaulpfae, qui marcha contre eux à Tinsligation 
de sa femme Plaçidie. Athaulphe est lui-même 
assassiné peu de temps après par un traître qui 
s'était introduit à son service pour venger la nxort 
de Sarus, son patron, qu'il avait fart périr. C'est 
le frère même de Sarus 9 qui est nommé pour lui 
succéder. Le premier acte de son règne est de 
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•^emparer de Placidie et de faire mourir Ic^ mx 
enfans qu'elle avait eus du .prince ^oth. Mais son 
autorité fut de courte durée ;'le septième )our il 
est assassiné. Watlia lui succède; celui ci veut 
d'abord poursuivre les projets de conquête qu^'a- 
vait formés Alajrîc ; il se dispose à passer en Afri- 
que; les vents et les flots lui opposent des ob»- 
taciés qui , aux yeux des G oths. superstitieux, sont 
des avis du ciel. Décoiirag;é, it accède aux pro- 
positionîs d*Honorius, lui rend sa sœur et lui pro« 
met de i'aidei: de son bras. £n effet, il fit rentre^ 
tous robéissaiice de Tempère ur d'Occident les 
provinces d'Espagne envahies par les Barbares f 
et, conformément au traité qil'il avait fait avec 
lui , il repassa les Pyrénées à la tête de son armée 
victorieuse, et vint s-'établîr dans la belle et riche 
province d'Aquitaine , qui comprend les pays si* 
tués entre la Garonne et la Loire. 

Les Boui^ut gnons et les Francs obtinrent aussi 
des établissemens permanens dans les Gaules; ils 
y jetèrent les fondemens de leur indépendance 
future, quoiffu^ils affectassent de reconnaître tou- 
jours l'autorité d'Honorius et de ses successeurs, 
et que leurs rois sollicitassent le titre de généraux 
de l'empire. Quant à la Grande-Bretagne^ depuis 
qu'on en avait retiré les troupes pour les employer 
à la défense de l'Italie , elle se trouvait abandonnée 
aui attaques des pirates saxons et des sauvages 
habitans de l'Irlande et de la Calédonîe. Les 



Bretons 9 sYtant armés pour les repousser, ne 
purent reprendre qu'incomplètement Thabitude 
de la soumission , et Honorius fut le premier à 
reconnaître l'émancipation d'une province trop 
éloignée du -centre de l'empire. 

L'indépendance de la Grande-Bretagne et l'es- 
prit de révolte qui se manifestait dans TArmori^ 
que, amenèrent des changemens importans dans 
l'administration des contrées plus soumises des 
Gaules. Ce fut après cet événement que l'empe- 
reur Honorius fît paraître , en ^iSy uo édit qui 
convoquait chaque* année l'assemblée des sept 
provinces. C'était à Arles , siège du Gouverne* 
ment, que se tenaient ces assemblées eoniposées 
du préfet des Gaules » des sept gouverneurs pro- 
vinciaux » des magistrats et des évêques de sor-< 
Xante cités et d'un nombre indéfini de grands 
propriétaires. Elles étaient chargées d'interpréter 
les lois du souverain, de porter au pied du trône 
les doléances des sujets , de régler le taux des im- 
pôts et de délibérer sur les intérêts des ses pro« 
yioces. Mais ces concessions du' pouvoir ne furent 
pas reçues comme on aurait pu le supposer , et 
l'empereur Honorius exprimait souvent sa sur- 
prise d'être oblige de contraindre par la violence 
les provinces à accepter les privilèges qu'il vou- 
lait leur accorder. 

Pulchérie, sœdr aînée de l'empereur Tbéodoso- 
le-Jeune, n'avait que deux ans de plus que lui. 
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Lorsqu'elle atteignît sa seizième antiée elle reçut 
le titre d'Augusta ou dMmpératrice et continua > 
pendant quarante ans , à gouverner l'empire , 
presque sans interruption, soit eiî son nom 9 soit 
en celui de son frère ou de Marcian , qui ne por« 
tait que le nom de son mari. Cette femme illustre 
avait fait vœu de célibat et persuadé à ses deux- 
sœurs Arcadîe et Marine/ de l'imiter; mais ja- 
mais la haute dévotion de Pulchérie ne nuisit à 
l'attention qu'elle apportait à la prospérité de 
Tempire y et seule 9 de tous les dèsoendans du 
grand Théodose , elle montra qu'elle avait hérité 
de ses talens et d€t son courage. On a refharqué , 
à la gloire de l'administration de cette princesse 
que, quoique sur la fin du règne de son frère ^ 
TEurope tout entière ^fut ravage par les armes 
d'Attila, l'empereur n'eut jamais à punir la re- 
bellion d'un de ses sujets. ^ 

En 42 1 9 Théodose ayant atteint sa vingtième 
année, la judicieuse Pulchérie lui choisit pour 
femme la célèbre Aihénaîs, fille du philosophe 
athénien Léonidas. Celle-ci, après I9 mort de 
son père, avait été forcée,. par des frères avares 
et jalouK, de s'adresser à Pulchérie pour en ob- 
fenir justice contre eux. Les talens et l'esprit d'A- 
thénaîs la firent remarquer de la princesse, qui 
n'eut p^s de peine à l'engager à renoncer aux er— 
TCurs du paganisme et à recevoir le bapléme. 
Elle changea alors son nom pour celui d'Eudoxîe. 
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Bieat6t sa protectrice trouva Toccaslon de la faire 
paraître devaat le >eune empereur qui 9 frappé de 
«a beauté ^ Quoiqu'elle eût , à cette époque , vîiigir 
liui^ ans, Tépousa en 431. Cependant Tadroite 
Pulcliérie.ne lui ]ais3a prendre k tit^e d'impéra- 
trice x]u'aprè8 qu'elle eut mi^ au monde upe fille 
qui, quinze ans plus tard, fut donnée en mariage 
à l'empereur d'Occident. 

Ëudoxie , après son élévation , pardonoa à ses 
frères leurs mauvais traitemensà son .égard; elle 
fit pLuSf elle les fit monter au rang de cQcfôuls et 
de prélats. Au milieu du faste qui l'environnait, 
elle ne négligea pas nQ^ plus ces études aux- 
quelles elle était redevable^ en quelque sorte, de 
sa grandeur actuelle. Des écrits qu'elle laissa , et 
qui furent applaïudis de ^on temps, ne sont pas 
sans mérite aux yeux de là critique impartiale. 
Mais son ingratitude envers sa première protec- 
trice p dont elle chercha à renverser la puissance » 
empreint d'une tache son caractère. £llp eut la 
' dessous dans cette lutte , et s'aperçevant qu'elle 
Tenait de pari|re sans i«.U>|ir l'affection de l'em- 
pereur, dominé par sa &œur, elle demanda la 
periiaiasion d'aller ^ Jérusalem, le ressentiQiai^t 
do IJulchérie la poursuivit ^ans sa retraite;. Sa* 
tuniin , grand officier du palais, eût ordre de 
. faire mettre à mort deux des serviteurs favoris 

j t 1 m 

d'JEludoxiey qui s'en^ vengea par le meurtre de 
Saturnin ; Théodose, irrité de cet acte arbitraire, 

8 
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lui efileva les honneurs et les privilèges d*impé« 
ratrice. Le reste de sa vie se passa dans la déTO- 
tion , et 9 après seize ans d'exU , elle mourut à Jé- 
rusalem dans sa soixante-septième année, pro- 
testant solennellement, à ses derniers instans, 
'qu'elle n'avait jamais été infidèle à l'empereur; 

n 

car il parait que c'était sur-tout par une telle 
imputation qu'on, était parvenu à lui aliéner le 
cœur de Théodose. - 

' Théodose , d'un naturel doux et paisible , ne 
chercha point à troubler la tranquillité des états 
voisins. Cependant, il eut à soutenir, en 43^9 
une guerre contre la Perse, au sujet de Fasîle que' 
'trouvèrent, sur le territoire de Tempire, quelques 
'fugitifs échappés aux persécutions que Bahram, 
'roi de ce pays, dirigeait contré les chrétiens dont 
le zèle indiscret avait essayé de détruire le culte 
du fèu. Bahram redemanda les fugitifs, qu'ion 
refusa de lui livrer; la guerre fut déclarée entre 
ces deux puissances rivales, mais il ne se passa 
rien de mémorable pendant deux canipagnés' 
successives. Les hostilités se terminèrent par la 
'eonvention d^une trêve de cent ans qui séinain- 
Hfnt pendant près de quatre-vingts,' malgré les 
troubles survenus en Arménie dans -'-cet' inter- 
valle. •** 

'* Au commencement du cinquième siècle ce 

pays était en proie àdeâdéchiremens-intérieun; 

* divisé en deux parties, il était soumis à deux Da<> 
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lions difféareates. A l'Orknt , Gbosroës régnait 
coBunc vassal de la Perse; rOcoident, sous l'an- 
torité d'Arsaces, reconnaissali-la suprématie <1(3 
l'empire. A la mort d'Arsaces, les Romains vou- 
lurent supprimer la royauté dans cette contrée et 
• réduire leurs alliés à la condition de sujets; mais 
les nobles 9 indignés, se mirent sous la protection 
de la Perse et reconnurent Chosroês pour leiir 
squverain. Trente ans après, le successeur de 
Chosroês.s'étant attiré ^ leur in imittë, ils solilci-^ 
tèrent, de Bahram, d'être réunis à. la Perse et 
•administrés par uu gouverneur au lieu d'un mo- 
narque héréditaire. Le roi de Perse y consentit, 
TAriliénie fi^t déclarée simple province de ses 
états, et les droits de la fiimille royale des Arsa- 
ctdes: furent annulés. L'empire, ne vit «pas ceHe 
disposition sans jalousie; mais les contestations 
s'appaisèrent à leur naissance par le partage du 
ci-devant royaume d'Arménie. ■ y .' 

PMcidie 5 fille du grand Théodose et veuve 
d'Athaulphe, avait épousé Constance, le vain- 
queur de Constantin et de Gérante. Ce .vaillant 
général; devenu le beau-frère de son souverain , 
fut associé par lui à l'empire d'Italie, tl ne vécut 
que sept mois après avoir été élevé à cette nou- 
; velle. dignité ; sa mort ne diminua cependant en 
rien le pouvoir.de sa veuve , qui ayait acquis unô 
influence c^s^traordinaire sur l'esprit de son frôre 
Honorius; mais tout-à-coup leur intinûté s'étant 
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changée en une haine mortelle , Placidic prît la 
fuite et aiTÎva'^vec Kes eofans à ConstMntitiople > 
peu de temps après le naajriage de Théodose , qui 
Jeujr Ht un bon accueil. 

Quelques mois après, on reçut la nouvelle de 
la mÀrtd'Honorius. Pendant que la cour de Gons- 
taiiliuople perdait son temps en vaines délibéra- 
tions ^ le trône vacant fut usuipé par un étranger . 
C*était Jean , qui occupait auparavant fa plaoe 
de principal secrétaire. La prompte soumission 
de ritalfe et Tespoir d'une alliance àveo les Huns 
l'encouragèrent à faire partir pour Constantin 
jiople une ambassade chargée de faire reconnaître 
ses droits prétendus;: mais lorsqu'il apprit que 
Tbéodose avait refusé de dbnner audience à ses 
envoyés y il so prépara à soutenir ses préteations 
les armes à la main. L'enipereur d*Orient confia 
la conduite de la guerre à Ardabure et à soîi fils 
Aspar. Le premier s'embarqua avec Finfanterie ; 
TauU-e; à la tête de la cavalerie y conduisit Placi- 
die» avec son fils Yalentinteny le long des rirages 
de b mer Adriatique 9 et s'empara de la ville d'A- 
qtu'lée. Mais la joie de ce triomphe ne fut pas de 
langue durée : il apprit bientôt que la flotte d'O- 
rient avait été dispersée par une tempête, et son 
père pris et conduit à Ra venue. Ce fut pourtant 
celte circonstance qui facilita la conquèle de l'I- 
tulie ; Ardabure 9 à qui l'usurpateur laissait la li- 
berté, en profila pouç, gagner les soldats et rani- , 



y sat que Boulface, dont la conduite îiisqu'alors 
savait été si loyale , venait d'attirer, dans les pays 
qu*il aurait dû protéger 9 une horde de Barbares 
dirigée par Un chef ambitieux et féroce. Le^ par-, 
tûans de rimprudent gouverneur lui ménagèrent , 
avec Placidie, une entrevue où la fraude d'Aêttut 
fut découverte. Boaiface et la princesse déplorè- 
renV leur erreur mutuelle ; il voulut la réparer, 
mais il n^était plus temps; le rot des Vandales se 
refusa à toutes les propositions d'accommodement^.- 
et dévasta la contrée. Boniface » malgré le« ren- 
forts qu'il reçut de Coustaotinople où. Placidie 
avait demandé du secours , fut vaincu par Gense? 
rie et obligé de quitter F Afrique qu'il laissa ^ri^oq 
pouvoir. Il se retira à Rome, et fut accueilli ^^ver 
beaucoup d.'égards, par Placl/lie qui avait trop d& 
r6proches;à se faire pour ne pas pardonner .- Elle 
l'éleva même au rang de patricien et de comman- 
dant général des armées d'Occident. Mais Aëtius^ 
furieux de la promotion de son* rival et de la dé- 
couverte de ses intrigues, accourut à la tète-d'un 
corps de Barbares. La faiblesse du gouvern^ement 
était ,télle, quVn peimit aux deux antagouistes 
de vider leur différend dans une bataille san- 
glante. Boniface fut vainqueur; mais^il reçut dans 
l'action une blessure de la main de son ennemi ;, 
et en moui'Ut au bout de quelques jours. Malgré 
.ie pardon généreux qu'il accorda à son adversaire, 
Placidie déclara celui-ci rebelle et traître à l'état; 
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et r^après quelques efforts iâfruQlueux , il f«rt tàééé 
de se réfugfier en Pannonie dans ie camp des 
Huns clie2 qui il avait passé sa jeunesse conmte 

Les Ifcins oçeupaiefit les pays qui ferment au* 
îoarjl*hui la Hongrie. Après avoir embréssé le 
parti de ru>urpateùr Jean, à rinstigaliotf d^Aé^ 
tius , ils reçurent la Paimonie à la condition de se 
Hfîrer, et tournèrent leurs armes contre Templre 
4*Qrieut. La mort de Rugila , leur roi 5 arrêta le» 
négoeiaf rbm de la paix que Théodose eberekait à 
ol»tenlr. Attila et Bleda, neveui ëjt successeurs 
de Rugitas, «consentirent à -une entrevue avec les: 
mlnistpès de Tempereur. Ce fut dans une plaine 
spaq^use 9 près de la ville de Mai^u^ , que 
.ces deux eh^s dictèrent des conditions insul- 
tantes auxqùellcs^on souscrivît. Le tribut annuel 
qujon leur payait fut doublé; on leur compta huit- 
pièces d'or pour chaque 'esclave prisonnier ro- 
main éohappé.à son maître; tous ceux- qni s^é« 
laient réfugiés sur le lenitoire de Tempire leinr 
fureiitrendu^^ et Théodose s'engagea solennelle'* 
nkent à renoncer à raliiance des ennemis des 
Huns. Ce fut ainsi que ce faible empereur acheta > 
par Ter et parle sacrifice de sa gloire , un repos 
précaire ; rambitieux Attila déclara ensuite la 
guerre aux tribus rebelles ou indépendantes de 
Scythte et de Germanie. > 

Ce farouche baii>are avait Tcxtérieur difforme 
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de la race sanivage dont il descendait et dont on 
retrouva encore de nos jonrs les prhfcipanx traiti 
citez lés Cafmoivks. La guerre était son' occupai- 
lion fûYorîte ; cependant ce fut son génie plus 
que son bras qoi fit la conquête du nord de TEu-^ 
rope. Un paysan ayant trouvé 9 dans les ch^hups^ 
une épée antique qui était enfouie sous un buis.-' 
son , en ût présent à Attila. Celui-^ci la reçut avec 
de grandes démonstrations de respect 9 disant que 
c'était' Vépéede Mars, et que son possesseur avai^. 
droff à Tempire de Tunivers. Le preioîe»^ à qu 
c^ette arme redoutable, dans les malu9 d^AttUa, ' 
détînt fatale 9 fotsoDf frère Bleda, qui renaît sur 
tnte portion considérable de la Batioa^ etirqul fut 
forcé âtabandonner à la fois et son sceptre etia 
\ie. Attila se vit donc matire des deux royau!nie»do 
Scytbie et de Germanie^ Son empire s*étendalt« 
depuis le Ddnube jusqu'au Volga. Parmi les na- 
ttions soumises à ses lois, les Gépides et les Ostro- 
^tbs étaient plus favorablement (raftésque les 
autres^ car leurs rois Ardaric et Walimir étaient 
- admis au conseil et dans Tintlmité dp monarque * 
dos Huns ; ib tratna|t à sa suite une multitudq 
d^iulres rois; mais ils n^étaient, à proprement 
parler, que les gardes et les domestiques de ce| 
honime» qui conduisait , avec lui, six à sept cetit 
uiiUe guerriers.- 

Sous le règne de Tempereur Afcadîus, un corps 
d'avanturiers II uns avait côtoyé la mer Caspienne, 



passé le Tigre ^ TËuphràte, ravagé la Cilioie et, 
menacé les- murs d'Antîoche. Uiie secoade incur-^ 
'sion sur le tei'rltoîre persan avait été repo^ssée. 

' pluis récemment» et la cour de Constantiaôple se 
flattait que cette contestatation, entre la Perse et^ 
les Huns » mettrait l'empire à Tabri des, tcnt^- 
tives de ces derniers ; mais cette illusion fut de 
courte durée. Les deux souverains de TOrient et 
de rOcoidcut s'étaient coalisés pour aller recon- 
quérir TAfrique; déjà les forces militaires et na- 
vales de Théodose remplissaient les divers ports 
de Sicile. L'adroit'GènseriC} pour parer au coup 
qui le n>ena<çait, sut persuader au roi des Huns, 
d*altaquer l'empire d'Orient. Atlila prétexta un 
larcin qui lui avait été fait, et demanda que Té- 
yéque de Margus, qu'il en accusait, liii fut livrée 
Le refus qu'on en fit devint le signal des ho$tili-. 
tés ; Yimiuiacum et les autres villes de Mésie fu- 
rent détruites par les Barbares, et l'évèque n'ob- 
tint gràcc de son ennemi, qu*cn lui ouvrant les 
poi tes de 5iargu8. Toute la ligne des forteresses^ 
qui protégeaient les frontières.derilljrrie, devint 

' la proie des Huns , qui mirent à feu et à sang 
Sirmium, Marclanopolis, Naissuset Sardica; des 
milliers de Barbares se répandirent depuis le Pont- 
.Kuxin jusqu'à lamcr Adriatique. Toutes les troupes 
ileslinéesà l'expédition dlAfrique furent rappelées, 
toutes les frontières de Perse furent dégarnies de 
leurs garnisons] mais des généraux sans expé- 



rterice et des soldats sans discipline 9 ne pouvaient 
opposer une forte résistaoce, et l'armée inipé^ 
riale fat vaincue dans trois affaires successives. 
Les ravages. d^AttîIa s'étendirent jusqu*aux fan^ 
bourgs de Constaiftiuople. Théodosc et sa cour se 
trouvaient, il est vrai, à Fabri derrière les muH 
de la ville y mais ces ihurs avaient beaucoup souf- 
fert depuis peu par un tremblement de terre; et, 
quoique le doinmage eût été aussitôt réparé , le 
penchant des habitans à la superstition, les por- 
tait à croire que le ciel les abandonnait et livrait 
aux Scythes la capitale de Tempire» 

L^-empire d*Orient n'ayant aucun secours à es- 
pérer de la politique timide et vacillante de TOc- 
tDÎdent , Théodose se vit réduit à implorer la 
gérosité du vainqueur, qui lui imposa les condi- 
tions les plus humiliantes. Les Huns obtinrent 
une étendue considérable de territoire ; le tribut 
annuel qu^on-lcur payait fut encore augmenté 
d'un tiers^et il fallut leur adjuger une somme 
considérable pour les frais de la guerre ; l'empe- 
reur rendit tous les déserteurs qui s'étaient réfu- 
giés dans ses états; et tout prisonnier, qui-avait 
brisé sa chaîne, dut payer douze pièces d'or pour 
sa rançon. Par ces dernières clauses, Théodosc 
avouait son impuissance à protéger ceux qui 
cherchaient un asile à Tombre de son trône, ou 
môme ses propres sujets, contre le pouvoir du roi 
des Huns. 
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Ce fut en 446 qoe Tbéodose sous^srivtt à eet 
(MMiditlofDi. Pendant, ce temps, comme pour I« 
{atiieroog;tr de sa làehe condescendance » une obs* 
eure vtUe de Thrace opposait aux Huns une ré* 
flklame opiniâtre; Azyme ^ c'était le nom decttte 
cité; renfermait dans ses murs ulie jeunesse éaér« 
gl^pe et belliqueuse. Les Huns furent vigoureu- 
sement repoussés dans plusieurs sorties, et Tac- 
eueil quejeurs déserteurs recevaient dans la vîHe, 
où on les employait à renforcer la garnison, sem- 
blait devoir prolonger cette lutte. Attila , irrité 
d*^n tel obsta^e , déclara qu'il romprait la paix 
qu'il avait accordée à Tempire, si les Azymiens 
no subissaîent la loi qu'il avait dictée à leur sou- 
ver'^a; et il somma Tfaéodose de lès contraindre 
à la soumission ; cetui ci répondit qu'il croyait 
n'anoir aucune autorité sur un peuple qui venait 
de défeûdre, avec tant d'héroïsme , son indépen- 
dance; eC le puissant' roi des Huns se vit obligé 
de Irailer, d'égal à égal, avec une poignée de ci- 
toyens. Il fallut que les Huns attestassent, sous la 
foi du serment, qu'ils n'avaient aucun prisonnier 
azymien, avant que les assiégés leur t>endlssent 
deux Huns qu'ils retenaient comme étage; Attila 
se contesta de l'assurance que les déserteurs 
avaient été renvoyés et que les prisonniers avaient 
été nus à mort. 

Si la fermeté des Azymiens assurait leur tran- 
quillité et les couvrait de gloire, la faiblesse du 



§oi>f«nieiiient impérial semblait pmvoqaer de 

nowreUes^ iasuUes. Attila dépêchait, Mfip mxt 

coup, des ambi»8ad^ à ConataBtwople pont vé^ 

damer J^exécution du deroier traité et danuuiéer 

<}o'on lui liviât les fugltift ; les fiavoris eu roi har« 

bare étaient chai^ de ees misaîcnis et t'snriohis- 

«aleot aux dépens de leur ennemi, il^ila 6X%ea 

que Tempereur 9 à son tour, lui envoyât des sobi^ 

iMsaadeurs; son orgueil voulait de plus qutls 

^fussent tirés de la première classe des ditoyens et 

revAU» des principales dignités de Teii^iffOy et SI 

«nnonça4iu*il allait s'avancer jusqu'à Sardîea pour 

les ivcevoir. On éluda de loi donner ^ceMe salis^ 

faclion en alléguant l'état miséraUe de oeMe deri- 

nîère ville^ et en .prometteol 4e no manqaoir à 

aucun des égards dus au monarque des Siq^es. 

En 448 , Maximhi , seigneur de la cour de Bysm- 

ce f aooepta Toifice d'idier apaiser ce bariMure 

4rrfté; fl partit à regret peur se rendre prêt do^ 

lui.y et fut acp(Mnpàgné de TigîUus qui devait lui 

servir d'intçrpr^te» et ^ui jenl connaissait le vé» 

rîlable but de cette mission. Les ambasmdeura 

d'Attila retournèrent vers leur m^tre; c^élall 

Onoste et Ëdeoon dont les enfiins fouèrent » par la 

suite 9 un grand rèle, car le fils d'Oreste lut le 

dernier encreur d'Occident, et le iils d'fidecon» 

Iv premier roi barbare qui s'établit ein Italie* 

L'envoyé de l'eniplfe ayant traversé avec- toute 
84 suite les pays montagneus de la Servie, de»* 



\ 



iBs BfSTOIftE DO BiS-ElUPIBB. 

c«ndil-dans \çs plaines marécageuses qui 8*éten« 
dent jusqu'au Danube. Il passa le fleuve , mais il 
•ne |uit obtenir une audience d^Attila, et fut obli- 
gé d^entceprendre une longue route, par le ca- 
prlbe hautain de^ ce barbare qui voulut recevoir, 
damIeméme«ndroit, les ambassadeurs des«deux 
empires d'Orient et d'Ocôident. M ximin s'ache- 
-niîn;i donc lentement vers la capitale d*un état où 
. S*on ne reneon trait pas une seule <ville dans un 
espace de plusieurs lieues. Cette capitale était» 
selon toute apparence , située entre le Danube et' 
les moots &arpathes; elle n*avait été dans Pori- 
gine qu'un -simple carnp, dont la résidence près- 
que cfiâEitbiùelle.d*Attiia avait fait un gros bourg. 
On n*y voyait d'autre édifice de pierre que des 
Jbains. construit par un archite)cte romain [lour 
un des lavoris d'Attila. Les habitations les plus 
-oemmànes étaient en chaume et en toile ; celles 
*^d«s' grands étaient bâties en bois, ainsi que celle 
du souverain qoi ne se distinguait que par de plus 
grandes dimensions. Mais à cela seul se bornait 
la supériorité de la demeure royale; Attila laissait 
à ses sujets cette vanité qui les portait à étaler les 
richesses qu'ils avaient acquises à la guerre 9 et 
uemetttiit son orgueil qu'à conserver la siippii* 
^ité primitive des Scythes ses ancêtres. Lé coih- 
quérant du Nord n'avait de luxe ni dans l'ameu- 
biement de son- palais, ni dans son costume, ni 
dans SCS armss. Sa vaisselle n'était que de bois. 
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sa nourritcife june viande grossière et apprêtée 
sans art; à ses yeux le pain était une superflaîlé. 

'Au milieu des ébats grossiers des gfands de sa 
cour, il gardait un sérieux imperturbable 9 et ne 
se relâchait de sa gravité qu^en voyant Imac^ son 
plus 4eune fils, paur qui il avait une sorte de pré- 
dilection fondée sur Fassertion de ses prophètes 
qui annonçaient qu^Iniac serait un jour le sou- 
tien de sa famille et de Tétat. 

Lorsqu'Attfla reçut les ambassadeurs, il était 
entouré d'une garde nombreuse. Son air sévère, ' 
son ton brusque déconcertèrent Maximién ; mats 
le traître Yigilius se crut perdu lorsqu^il entendit 

' le roi déclarer que , sans son respect pour le droit 
des gens, il traiterait Tinsidieux interprète comme 
il le méritait. Cependant cet emportement s'a- 
paisa par degrés; il renvoya les ambassadeurs le 
troisième jour^ après avoir inis en liberté plusieuirs 

^ptifs. Maximien , eu- retournant à Gonstanti- 
nople, se flattait d'avoir contribué à raffermir la 
paix entre les deux nations. Mais Ignorait les 
desseins cachés de sa cour, et il était loin de sup- 
poser que sa mission n'ait été qu'un vcrfle -spé- 
cieux. L'eunutpie Glirysaphe, qui- gouvernait 
l'empereur et l'empire, avait eu précédemment 
une entrevue secrète avec Édeeon à qui il avait 
proposé d'assassiner Attila. Édeeon avait feint de 
prêter les mains à ce complot concerté par Vîgi- - 

' ïmp et approuvé par Thêodose. Mais à peine éiait-il 



de retour auprès de «on maître, qu'il a*était exa' 
pressé de tout lui révéler. Quand on est instruit 
,do ce fc^itf on ne peut y.empêeher d^admirer la 
modération du roi barbai*e^ gui renvoya le per * 
itde interprète sans lui faire subir un juste châti- 
ment. On n'est pas moins surpris de la témérité de 
Tigiliûj^yqui^ après avoir si heureusement échappé 

• 

à ce danger, osa retourner, avec son ûls, au Camp» 
chargé d'une bourse destinée à récompenser £di3- 
con et à corrompre la fidélité des gardes du roi. 
Mais cette fois il fut arrêté, et ne racheta sa tète 
qu'au prix de cinq millions d'or. 

Ce fut contre les instigateurs du complot qu'At- 
tila dirigea principalement sa colère. Il envo]fA 
Eslau et Oreste, à Gonstàntinople, avec la bourse 
qui avait été. destinée à récompenser Tasisaasia. 
Dans le palais, Oreste la suspendît à son cou; 
Chrys^he était auprès du trône; on lui demanda 
i'Il reconnaissait ce témoignage de son crime ; 
cnftuite/SsIau , s'adre^ssant graved'un air à Tempe- 
rpntp lui dît : c Xhéodose est le fiU d'un homme 
> ij|lt|»tre .et puissant; Attila descend égalemeni 
» d'une JDoUe famille, et, par ses actions, a sou-: 
» t^na. dignement Fhonneur du diadème que^cii 
M père lui a légué ; mais Théodose a déshonoré^ia 
».riioo dont il sort, et s'est dégraijLé jusqu'à la 

• condition d'un esclave en consentant à payer 

• un tribut. Il devrait donc respecter celui que Iç 

• sort et son mérite ont mis au dessus de lui , au 
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» lieu de conspirer sourdement contre un mat- 
D tre. » Le fils d'Ârcadius demeura confondu en- 
entendant 9 pour la première fois, le langage sé- 
vère de la vérité. II se hâta d'en voyei* une ambas- 
sade pour appaisér le roi des Huns, et il parvini 
à le calmer autant par ses présens que par Té- 
loquence de ses ambassadeurs. Attila consentit à 
pardonner à Temporear, à Teunuque et à Tinter- 
prète ; il relâcha plusieurs captifs^ abandonna les 
réclamations qu*il formait sur les fugitifs, restitua 
une portion, de territoire après l'avoir épuisée 
d'hommes et d'argent. Mais les sacrifices qu''exi- 
gea ce nouveau traité , s'élevèrent plus haiit^ 
cpie n'aurait pu coûter la guene la plus longue , 
et les sujets de l'empereur se virent accablés d'îm^ 
pôt» pour racheter la vie d'un indigne favori. 

Le[28^uin 45o, et peu de temps après la con- . 
clusion de ce traité déshonorant , Tempereur 
Théodose^ie* Jeune mourut d'une chute de che« 
val. Il avait alors cinquante ans et en avait régné 
quarante* trois. Sa sœur Pulchérie lui succéda au 
Irtoe. Le premier acte de son autorité fut de pu^ 
nlr le coupable Chrysaphe. Cette princesse, qui 
s'aperçut que, malgré la force d'âme dont elle 
était douée, son sexe était un obstacle à Taccom- 
plissement de ses vues pouf le bien de l'empire, 
résolut de se donner un collègue dans la personne 
de Marcien, sénateur, âgé de plus de soixante ' 
ans. Elle en fil son époux , et le revêtit de la pou4'- 

' 8 • . 



pre impériale le 5 août 45o'. Le nouvel empereur 
était né en Thrace : dans «a jeunesse îl s'était vu 
c?ïpo»é aiix atteintes dû iilalheur et de la pauvre-j 
té. Ayant suivi Ardabure et son fils Aspar dans le» 
expéditions de Perse et d'Afrique, il avait oblenn, 
par leur crédit, le rang de sénateur, et ses vertuM' 
ajoutaient la sanction de Texelnple aux lois par 
lesquelles il s'efforça de réformer les mœnrs d© 
ses sujets. 

Marcien opposa vuie courageuse fcnnelé aux 
demandes impérieuses d'Atlila. Il lui signIGa de 
cesser ses insultes à la majesté de Tènipire , en 
prétendant en exiger un tribut. Il lui déclara 
qu\)n ne redoutait plus ses attaques, et qu'on* 
avait, pour les repousser^ des soldats, des armes 
cl du courage. Le monarque Scythe jura de faire 
rc])enlir de sa témérité le successeur de Théo- 
dose; et envoya, aux deux empereurs de TOrient 
et de rOccideiit , ce message insolent r « Attila , 
» ton maître et le mien , l'ordonne de lui prépâ- 
» rer un palais pour le recevoir. » Tandis que le 
monde attendait, en tremblant, le résultat dû 
celte xléclaratîon hostile , U alla attaquer l'enipire 
xVOccident, affectant de regarder celui d'Orient 
eomme trop au dessous de son attention et de sa 
colère; mais le véritable motif-^de cette préfé- 
rence était la situation où se trouvaient les états 
de Valentinien. 

Après la- mort de Bonifae*, Aôtius s'élait retira 
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€lie£ les UuQs et avait contracté des liaisons avetf 
Attila. Ail moyen d'un si puissant auxiliaire, il 
avait ^obligé Placidie à lui pardonner et à lui ac-< 
.•oorder tous, les honneurs qui pouvaient tenter 
son ambition. Il fut investi du commatidement 
de toutes les forces de rempire, et ce fut à ses 
talens que Valentinien^ enseveli dans ]a mollesse 
et le luxe de l'Italie , dut la conservation d'Oii éiat 
chancelant. Il était passé dans les Gaules , avec 
son armée y pour s^opposer aux tentatives de Théo* 
doriC) fils du fameux Alaric, qui, avant succédé 
à Wallia, roi des Goths^ cherchait à étendre les 
limites de son royaume , et avait mis le siège de- . 
vaut Arles. Aelius et Théodoric . ét.aient en pré» 
Si ace avec leurs troupes qui n'attendaient que 1« ' 
signal d'en venir aux mains, quand ces deux 
c'hefs-y également habiles , également redouta- 
bles, jugèrent à propos de faire la paix, La fille 
. de Théodoric avait épousé le Hls de Genseric qui 
régnait en Afrique; elle venait d'éprouver d« 
»on cruel bes^u-père, un traitement indigne qui, 
sur. le soupçon d'une conspiration conti;e sa. vie, 
Tav^t renvoyée à Toulouse après lui avoir coupé 
le nev et les oreilles. Comme père et comme roi, 
Théodoric ne devait pas laisser cet affront impu- 
ni ;" afin d'en pouvoir tirer vengeance, il s'allia 
donc avec Aétius, qui avait, à.sa disposition , les 
iorces et les trésors d'Italie ; mais Genseric , de 
/60U côlé, craignant que celle alliance no lui de- 
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Tioi Cutale, engagea l'ambitieux AUiia à eiitre'«- 
preadra riiivasiîûo des Gaulés cl à le délianaaseï^ 
de ses ennemis^ 

Les Francs s^étaient établis dans la partie sep- 
tentriofiale de ces contrées, et s'étaieot étendus 
depuis le Rhin jusqu'à la Somme. Uiruréet <p)i 
doona son nom à la famille des Mérovingiens et 
qui régnait sur eux diaprés le droit d'hérédité 
quMls avaient proclamé, sollicita et obtint la pro* 
tectioii des Romains ; mais son frère avait fait 
alliance avec Attila à qui il promettait de faci- 
liter le passage du Rbin. Le pt*étexte de l'invasioa 
de ce dernier fut les prétentions qù^îl forma sur 
la main de la princesse Honoria, soeur de Valen- 
tinien. Cette princesse , que le rang d'Âogusta ^ où 
on Tavait élevée j mettîiit irop au dessus de tous 
eeux qui auraient pu songer a Tépouser, n'avait 
d*autre perspective , au milieu de sa grandeur^ 
qu'un étemel célibatjL et venait d'être exilée à Cons- 
landnoplè après la découverte d'une intrigue qu'elle 
avait eue sfvec le cbambiE^llan Eugène. Là^ Tennui 
et le désli^ de se venger lui inspirèrent une réso-* 
iution désespérée. Elle avait souvent et^tendu 
parier d*Attila; elle lui envoya un anneau y et 
conjura ce formidable ennemi de son pâiys et de 
^a famille 9 do la réclanver pour épouse. Cette 
proposition ^ qui s'accordait avec les vues ambi* 
lieuses et intéressées du roi barbare, fut aceep* 
tée; il fit^ en foârme, la demande de la princesse 
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et de la moitié de Tempire pour sa dof. Ses am- 
bassadeurs rerinrent avec un refus; Honoria fut 
rappelée en Italie et condamaée à une prison 
perpétuelie. Le roi de§ Huus , encouragé par 
GenserîG et par be frère de Mérovée^ rassembla 
une armée nombreuse et se t|*aDsporta rapide- 
ment du ceutre de )a Hongrie aux rives du Rhiu 
et du Necker où le dernier vint se joindre à lui 
avec les Francs dont il pouvait disposer, il par- 
vînt jusqu'à ^léans, marquant son passage par 
le earnage et rin'ceudier, lorsque Tarrrvée d*A6- 
tius et de Théodorie l'obligea de rétrograder. 
Aprrës une marche où il essu^^a des pertes dans de 
fréquentes escarmouches, il s*arrèta ' dans les 
plaines de Châlons. Ce fut là que se livra une des 
j)lus sanglantes batailles dont Thistoire fasse men» 
lion. Théodorie j fut tué; mais Attila fut défait et 
obligé de repasser le Rhin. 

Cependant ce revers n'avait pu diminuer ni son 
courage, ni son orgueil. L'année suivante ^ il re- 
nouvela la demande de la princesse Honoria et 
de sa dot. 11 essuya un nouveau refufs; alors il 
tourna ses aiines contre l'Italie. Après un sîégo 
de trois mois, Aquilée fut prise d'assaut , et ne 
resta pas le moindre vestige de cette vilhe ; pîu- 
sietTT» autres eitès éprouvèrent le même sort; Mi- 
lan et Pavie n'y échappèrent que par une prompt^î 
soumission. Ce fut à cette époque que les Vénè!es 
cherchèrent un refuge contre sa fureur dans les 
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tiots de là iner Adriatique ; el ce fut au féroce 
orgueil d'Attila, qui se vantait que Therbe ne 
pouvait croître là où son cheval marchait 9 que 
Venise dut rçxjstence. Ainsi Tennemi du genre 
humain, le. dévastateur du monde, a été, eu 
^quelque >orte ;r le fondateur de cette république 
qui fit renaUre ei.ileurîr en Italie les arts, le com- 
merce et ljindustrie« 

Les Gotfa)» ayant, refusé de marcher au aecoun 
de ritalie^ Aêtius^ isolé, ne pouvait rés[$ter à 
Attila» qui: s'avança jusqu'à l'ancienne ville des 
Césars. Mds Valentinien in^plora la clémence du 
conquérant par l'organe de Léon , évêque de 
Home. La délivrance de l'Italie fut achetée au 
prix 4cs trésoxs qui devaient revenir à Houoria; 
il est vrai qu'une maladie qui désolait le camp 
des Barbares, contribua à disposer leur chef à la 
miodératîon; d'ailleurs, ce guerrier, inaccessible 
à la crainte de tout danger , n'était pas exempt de 
«upersiition ; ses amis et ses enneuiis lui répé- 
taient sans xesse qu'Alaric n'avait pas survécu 
longrtemps à la prise d'une ville spécîalçment fa- 
vorisée du ciel} et l'on a supposé qu'il obéit, eu 
>c retirant, à l'apparition menaçante de Sa rut- 
Pierre et de Saint-Paul. 

Cependant /en levant le siège U annonça qu'il 
revisndrait, disposé à ne faire aucun quartier, si 
la princesse Houoria n'était pas remise enti*e ses 
iiiaitis, dans le délai fixé par le traité. Ce ^qu'il 
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âêVait à son îiinstro fiancée ne l'empêcha pourtant 
pas d'ajouter à la liste, déjà nombreuse, de ses 
femmes, la belle Idlîco; mais, au milieu des fêtes 
nuptiales, la mort vint le surprendre, un vais^ 
seau se rompit dan^^n corps et le sang Tétouffu, 
'en 453* Avec Attila périt ce redoutable empire , 
qui si souvent avait- commandé à l'Europe. La 
discorde se mit entre ses enfatis ; les rois qui 
obéissaient à ses lois et marchaient sous son éten- 
dard, en profitèrent pour recouvrer leur indé- 
^ pendaujce et se partager ses états; des trois fils 
'que haïssait le conquérant, Tatné fut tué en com- 
battant les Gépides;'le second^ repoussé par les 
-esclaves de son père jusque sur le territoire de 
l'empire d'Orient, succomba dans une bataille, 
et sa tête fut exposée à Constalitinople ; le der- 
nier, Irnac, sur qui Attila fondait sesr^spérances, 
se retira , avec quelques fidèles amis , dans le cœur 
de la Scytfaic, où il fut exterminé quoique temps 
après par une nouvelle incursion de peuples bar- 
bares. 

- Aëliiis ne survécut pas long-temps à Attila. Le 
faible él pusillanime Vàlcutinien fut jaloux de la 
gloirs de son général, et l'eunuque HéracUuseut 
soin d'eutrctenir sa haine contre l'homme qui 
avait été vingt ans le soutien de l'empire. Dans 
itnc entrevue j Yalcntînicn , irrité de la noblo 
«assurance d'Âëtius, lui plongea dans le corps 
»on épée , que jusqu'à ce jour il n'avait [n\i encore 
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tirée du fourcçau. Ses satellites s'empressèrent 

d^achever le héros", qui tomba percé de coups. Le 

meurtre des amis dagéuéral» qu'on attira un à un 

dan» le palais, vîntaiouter à Thorreur qu'inspira- 

le monacque qu'on s'était jusqu'alors contenté de 

mépriser (45^4)* . 

Les vices dont Valeatiuîeu s'était soifillé furent 

cause de sa tnort. (Jn riclie sénateur^ nommé 
Pétroue Maxime, dont il avait lâchement désho^- 
noré 'la femme^ iura de se venger de cet affront 
H apQsta deux ..soldats attachés à la mémoire 
d'Aètius ; ces derniers, qui s'étaient fait recevoir 
parmi les gardes de l'empereur , tombèrent un 
)our sur lui à. l'improviste et le poignardèrent ^ 
aitisi queJ*eunuque Héraclius , sans que pcrsonnir ' 
tentât de s'y opposer. Ce fut ainsi que se termina 
la vie du dernier prince de la famille de Tlléo- 
doee,eIl4^^- 
J^axime , qui monta sur le trûne d'Occident 

après la mort de Yalentinien , ne régna que trois 
mois; il fut tué dans une émeute au moment oîk 
il proposait de fuir devant Genseric, nn des Van- 
dales, qui, à l'instigation de l'impératrice* En- 
doxie, veuve de Valentinlen, venait d'effectuer 
une, descente en Italie. Maxime, après la mort 
de sa femfme, avait fércé Eudoxie à recevoir sa 
m^ain et lui avait indiscrètement révélé que o'é- 
taitJui qui avait fait périr son premier mari. Eti* 
doxie, furieuse, appela Genseric en Italie; mais 
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ette étH' Itéa- de se i^pcmtir dé âoik imprudeûce.^ 
Doranft qaatûirce joitra, Genséric, pias bàrbàri 
^'Attila» Uvra Rome au piDage et à la craauté 
deH VaûdflléSy a:u mépris de là promesse ^u*îl 
«Tait faite à l*évèque Léon d^en respecter les mb ' 
fiumeos et d'éparigncSr les malheureux eitoyeiM. 
U «'en i^elouma enànkék Gai^faage, emirreiiâti^l 
caplives rimptératricè et'ses deux filles. Ponr avait 
un nfolif d'élever dés prétentions à Pempii^o, il 
eonlateignit l'atuéè de ces princesses d'épDuser 
«0B!fils Huimeric. Après sept ans- d'esélavàge ^ ia 
{due jeuifes aiitiû qtie«a làère, dut lia âéltfrânce 
àiaiiléitia<ioBf.del^eâiplifeur d'Oviènf^ lérstiâ^H 
traitade tapMxav66;Geii$ei1odobt les floftëft;déio>* 
Ji^tat lestïdlcB de^ étMs; D*âpi%fii Péner^e avee 
lâf|Uellé Marolea «v«it seeoiié h Jbtrg d'Attila > bil 
l^aiitûftre'fsijlitirisfpi'ft SBiTOlliabals^ à des nëgo^ 
«iali^AS^ aU lieu df Tepons»^ pà!r la' force les pi- 
rateries d'un BaHnn^^ <i§lFangef à^l%o9itièU¥ <$t à 
la logriaHJté; taiaM pôttif'ju^fiflef éèltë l^ilt^lé^è « il 
.adHtfi0;tetiiifi««elelwe]^romeilt^qu*ft^)Av^^^ ÎÀUbi 
pendant qu'il était prisontiter deGenseric» dé éè 
pnàtit pertertosr armes 'edntfe lu!. Dbi^edte, il 
^éplèya daiiÀradicimtif^ratlbn de Ifempii^e, dpnt 
il ^nJ&mnk'd'^Up xduufé :4pr«» là «fort ^e ^nl- 
ràMhàit^i jfetUévfkèmt ^rtiden^e ^t des méa&es tft^ 
ia9#:fi|ài £ktmiat làilidMiiigliéF.pflt mit^ ftfuAtrè 
^laqiMve&4fuiiju8liâfdenrV«os êU^âii^fï. Kp*kê 
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M mort laissa le trône vacant Le palriciénrAspar 
aurait pn aisément l'occuper s'il eût vouiii sous- 
crire au symbole de Nicée ; il en disposa en faveur 
an, thrace Léon j tribun militaire et l'un des prin- 
cipaux officiers de sa maison. I| croyait régnet 
sous le nom de ce dernier et n'imaginait pas que 
tenant le scçptre de lui, il ôsdt se soustraire à son 
influence; il se trompait-, Léon s'opposa avec 
une fermeté invincible , quoique modérée^ à tou- 
tes lôs iprétentions exagérées de son bienfaiteur. 
Celui-ci 9 irrité, reprocha à l'empereur de man- 
quer aux promesses qu'il avait faites ;.« il ne 6on- 
» vient pas, lui dit*il. avec- insolence, que rhomr 

> me revêtu de la pourpre s'avilisse à mentir.t^ 
c U convient encore moiiis, répliqua Léon , q«*Qn 
» prince soit oblîjg;é de manquer à ce que Tuitérèt 

> de l'État et son pi^opre jug^ofient lui prescri- 

> vent, pour satisfaire auxcaprices>d^an sujet. • 
Cependant ils se réconcflièrent ensuite ; mais 
cette réconciliation ni» pduyait être iMca itiocère 
entre un monarque. offfonsé et un. sujet méc«ei<» 
tent. . ■ ? 

Léon , jc^ les yeux sur la malhenreofe Ite* 
lie, dévastée par les Vandales et agitée piur I*am- 
bitipndù capricieux Riii^imei*, qui» sous te* titre 
de patrioe, la. gouvemUit à soagré, Qomauuat 
des empereurs qu'il détrènifit aussilAt Avit^ , 
Hajorien et Sévère avaieui «oup-à-toup abdaqué le 
ceptre par lavolontéd»r«ivfueilàsQKtBatnoç» ^ 
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finit par se sentir incapable de repotîssçr les iii»< 
vasions réitérées des Vandales sans le concours 
dé Tempereur d'Orient. Mais, pour prix de Tas- 
s&tance qu'il demandait à celui-ci , il fallut quMl 
consentit à recevoir de sa main un ma! tre. 

' Ce maître fut Anthétnîus, gendre de Tempe- 
Yêur Marcien ; et , à ce titre il aurait pu disputer 
à Léon le trdne de Cronstantinople, il reçut de 00 
dernier Tempire d'Occident, en Tan 467. Il se 
concilia Ricimer en lui faisant épouser sa fiUe 
un an après, et la tranquillité, momentanément 
•rétablie dans un pays en proie depuis quelques 
aiottées aux convulsions politiques, sembla d'un 
bon aog;ure pour le succès de l'entreprise concer- 
tée contre les Vandales par les deux empereurs, 
lues premières opérations de la campagae furent 
heureuses ^ ces barbares furent chassés de l'Ile 
de SardAigne, et l'on se prépara k les poursuivre 
îusquè sous les murs de Carthagc. 

Une flotte dé onze cent trente vaisseaux montée 
par plus de cent mille hommes, tant soldais que ' 
matais, lit voile, de Gonstantinople, pour exé«- 
cuter ce plan. Le commandement en fut confié 
à Basilisciks, frère de l'impératrice d'Orient, qui 
ternit dans cette expédition la gloire mihtaire 
. qu'il s'était précédemment acquise. 

Les., troupes débarquèrent au cap B6>i, â quel- 
ques lieûas de Carth^ge. Les Vandales furent dé- 
Aits.4ans pl u s ioy s affaires contre les fb^oes réu- 
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nie» de TOneat et 4e8 gén^ravix fiéraoUus et 
Karcellit]. Si BaBilîscus eût, i^ ^ne^té, afiaiéçé 
la ville , eHne a'atxraît pu pcian^t^ de se reiidre ; 
mats il «e laissia preodre aux «ir lificeB ef peut-être 
à Tor de Geuserie , et lui -aecorda nue trêve de 
ciiiq jours. Dam) ce c<»urt espaeedetemps^ le vçnt 
changea et (|6vint favorite au Vandale» il plaça 
ses Qieilleures troupes sur ses vats^seaiuc?. ^ ddDf 
la nuit, ayant lancé contre la flotte impériale iden 
barqfues. ran^ties de matins enfiamuiéet , Il Tal- 
taqua au mMieu du désordre ou la jetait TiiM^eii'- 
,die. Basîlicus, doni le raisateati «e trouvais le (^s 
éloigné da danger, prit ki fuite dès le eomttien*- 
eenaent de rajction et rentra à -Gohstantûio^e', 
ayant perdu pkis de la moitié de la floUe et de 
Farauée. Le crédit de «a «œur , l'Impératrice Ye- 
rina,^iî fîtoJ^tenirson pardon. Mais les Vandales, 
après avoir dispersé le resto de lewrs ennemis , 
recommencèreni avec pkis d'ardeur. qu'aupara- 
vant à ravager leecdtes d'Itaiif^ deCïrèce et d'Asie. 
L'accord d'AnlliefUiu^: et :de Rieimerne pi»«-' 
vait durer long-^teni^s. Ce dernier ne si^pporlaut 
iqu'ave£ pet»e l'autorité de l'emp^reikir 9 tropjciste 
et^rop'ierme pourcondesc^cidre à toutes le«vo- 
lontés d'un factieux, rompit ouvertement avec 
lui. L'évéque de Pavie essaya. pourtant de les ré- 
concilier ensepatble et crut y avtur réussi; mais le 
remuant Uiciiâer avait juré la chute d'Aathemitis. 
11 Qffirîty'soas mâiu^ le diadètt|e à^OlIbrius, qm 



BISTOlttC DO BAS-EKPlftB. ^ 197 

av«Mt épousé la pHticesse Haeidrâ, fille de Valen- 
tinieii , après qu'elle eut été nil^ en iibcrlé par 
Oen^cf lo^ Oiil^rîusy tenté par cette offre et cédant? 
au:^ instaiieef de 9a femme., cfuUta C(m«taiitîiio{>le 
e«vil>tiliébar<|Cle^à Ravenne où Ricimer le reçut 
et le salaa 4u titre d'empereur. Comme tout avait 
été p^é¥a ayant de lever Félendard de la gU6>r€t 
ervile^ le» efforts d'Ânthemins, qu^i avait pour lui 
la- maii^riti^ du peuple et du sénat , ne servirent 
qu^à prolonger cette lutte pendant trois mbij^. Le 
riésaltat en fut fatal à Rome, que Ricimer abau- 
donna À la rage du soldat vainqueur. l\ se souilla 
du meurtre d*Anthemius, que la qualité de père 
de sa femme aurait dû rengager à re»jpecter, et 
afouta ' le uom de cet infortuné à la Hste nom* 
breuse des iUustres-yîetimes de son ambition^ 
Riciimr n\ourul quarante )ourë après, laissant 
le commandefuent de l'aormée daus li^a mains de[ 
son neveu Gundobald^^prince bourguignon. QH-^ 
brius ne sui'vécut que sept mels à son éiévation ; 
i^epeudant, sa mort, qui eut lif u en 47^9 parait 
avi;ir été naturelle. 

L'empereur Léon voulut alors faire monter siu^ 
le trône d'Occident Jules Nepos, mari d^uiie de» 
nièces de rimpératrice Yerina et neveu de Mar-. 
celli^i , qui lui avait laissé la principauté de Dal^ 
matio. Pendant que la cour de Bysance s'occu- 
paU de. cette afiaire avec la lenteur et Thésitation 
qui car^ctérisaieut toutes ses démarches^ Gun- 
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dobaid revêtit dû la pourpre un soldat obscur 
nommé Glycérius, mais des^ troubles suryei^u» 
eu Bourgogne 9 ayant obligé Gundobald de repas- 
ser les Alpes 5 son protégé ne put conserv^ir le 
sceptre et consentît à récbanger Contre révèclié 
de Salone. Népos fut donc universellement re- 
connu comme seul, empereur d'Occident. L'au*. 
rore de son règne fit d'abord concevoir de grandes 
espérances ; en moins d'un an , l'opinion <ju'on. 
avait de lui cbangea par la cession qu'il fît de la 
province d'Auvergne aux Vislgoths; bientôt après» 
la révolte d'Orestes, qui. s'avança ^ à la tète d'un 
corps de Barbares 9 contre Ravenne, consomma 
la chute de Ncpos. Au lieu de résister à son enr 
nemi.9 il s'embarqua et se réfugia en Ddlmatie 
où^ cinq ans apr^s^ il fut assassiné par ce mèaie 
Glyceriiis qui lui avait cédë i'enîpirê, et qui fut 
porté à ce crime par la promesse' de rarchevê*»' 
elle de Milan. 

Cet Orestes est le même qu'on a vu arriver à 
Coustantinople comme ambassadeur d'Attila. 
Après la mort de ce dernier, les diverses nations 
réunies sous ses lois s^étaîent séparées , comme 
nous l'avons dît, en se partageant les vastes con- 
trées dont le conquérant Tartare avait réuni les 
destinées dans sa main. Beaucoup de jeunes gens 9 
au nombre desquels se trouvait Orestes, avaient 
préféré le. service de l'empire d'Occident à cdui 
de leurs alliés. et s'étaient enrôlés dans ce corps 
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de confédéréB» qui fit'si long-temps la terreur et 
k la fois la sûreté de Tltalie. Oresles s'était rapi- 
dement avancé sous les successeurs de Talenti* 
men : il avait été nommé général et patricien par 
ee même Nepos qu'il détrôna ensuite. Après Tab-»^ , 
dioalion de cekii-ci, Orestes refusa la^oouronne^ 
qi|e les confédérés lui offraient^ et fit nomnaer 
empereur son Als Augu^ule; mai^ c'était toujours 
lui qui gouvernait sous, le nom de ce dernier. Il 
HC tarda pas à s'apercevoir,, néanmoins, que le 
maître de Tltalie n'avaitque le choix d'être Tés- ^ 
^lave ou la victime de -ces ba'ndes indisciplinées 
dont il s'était servi pour usurper le pouvoir. Ayant' 
refusé de leur accorder le tiers àé^ terres de l'em- 
pire, quHls lui demandaient pour prix de leurf' 
aervices , il s'attira leur liaine , et fut mis à uiort . 
par Odoacre, fils de son ancien collègue Ëdecon, * 
qui marcha contre lui à la tète des mécontens. 

Avec Orestes périt l'empire d'Occident , car 
Odciacre obligea le faible Augustule à abdiquer 
la çourojQne impériale, et dédaigna de la porter 
QU de nommer un Êintôme d'empereur sous le 
nom. de' qui il aurait pu lui-même régir l'état.' 
Quoiqu'après la mort d'Orestes, les confédérée 
eussent salué leur chef du titre de roi, celui-ci 
évita de s*en prévaloir, et, à son instigation , lÀ 
sénat écrivit à Zenon , qui avait succédé à Léon 
%urJe trône. de Constantinople, pour luivannoii-^ 
cer la renonciation d' Augustule, ajoutant qu'il 
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était i«utfle de donner un autre empereur à TI* 
taliet t^ puissant monarque de CensUaiiaoplê 
pouvant étendre à la fois ta pvoteotion sur l'O- 
rient et $ur l'Occident. « La républM{ue) i éfait- 
n U/dtt ei^suite» por&uadée dcui, vertus et 'des 
» talena militaires d'Odoaore^ supplie humble- 
» ment Ueiiipere^r de vouloir bien lui accorder 
A le titre de paUice çt radminiatratlon des» pro- 
» rincés. d'Italie, a Zéuoa, après avoir quelque 
temp% hésité > eut la pmdenoè d^ consentir; îfr 
accepta leaiasig^nes'de Tempire qu^on lui envoya ^ 
et entretînt les relations les plus^ amicales avec le 
pa€riùiefi Odoaore. 

On doit dire à U louange de ee dernie}*, que 901» 
admuiîsf ration fit presque oublier là manière dont 
. il a'éiait emparé de Tautoritlé; Soigfiieux de se 
caaciiier ses ^Ufcts, îl recédait jusqu^à* leiirar. 
pré|ug;és4 H rétablît à IBlome Ib censurât, et îem 
hoifpqieA, qu!il nomma à ceU^ di^icé, forent 
to^JQUivq dos g€»tK% aussU recommkndables par leur 
mérite que pair-leur naissance. Sa conduite envers 
Augustnle annonce 9 d'ailleurs^ qu^il n*^ait pa^ 
déçi^i^rvM Âe générosité ; malgcé les nombreus 
ex/QknpICA dont U eût pu s'autoriser, il lui laissa 
la vîe et lui aisura. une existence lionorablc et 
douce. Mais m sa prudence, ni sa valeur, ne pi* 
rent rétablir entièrement la prospérité d'un étui 
dépeuplé, ruiné par tant de révolutions, défer- 
res civiles et étrangères, de décbiremeas et do 
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convulsions politiques , qui l'avaient par degrés 
démembré et eonsidérablement réduil. Les rP- 
ches moissons de l'Egypte et de l'Afrique étaient 
au pouvoir des Vandales. Tandis que lesVisîgotlis 
s'établissaient en Espagne et dans une partie des 
Gaules, les conquêtes de Clovis, roi des Franes, 
achevèrent d'enlever à l'empire le9~provinces qu'oïl 
possédait au delà des Alpes > et l'Amérique était 
envahie par les Bretons qui s'y étaient réfugiés 
aprëïla descente des Saxons eu Angleterre. Odoa- 
cre ne pouvait s'opposer au mouvement qui rér 
fanait autour de lui ; il crut done agir sagement 
en le paralysant par des traités d'allîane& avec 
ces états do&t il reconnut l'indépendance. 
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règne de Justinicn. 



iPeûâant les diverses vicissitudes qui aîhenéfâiit 
la fin dé l'empire d^Occident^ les annales de l'em- 
pim d'Oriânt nous montrent successivement sur 
le trône de Constantinople^ Zenon, Anastase et 
Justin. Après la mort de l'empereur Léon , le 
trône devait appartenir à son petit-fild y ç'est-à- 
:4ire, au fils de sa fille Ariane et de Tlsaurien Tras- 
catîssée^ qui changea son nom pour celui de Ze- 
non. Cet enfant étant venu à mourir, on accusa 
Zenon de n'être pas étranger à cet événement 
qui le faisait monter du second rang au premier. 
Vérina, veuve de Léon, excita le mécontente- 
ment de la multitude contre ce père dénaturé r 
Zenon courut se réfugier dans ses montagnes na- 
tales, et Yérina, fière d'un tel succès, fit monter 
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•ar le trdne son frère BasiUiscus qui S'était dés-* 
bonoré dans^ Texpédition d'Afrique. Basiliscue 
ayani commis deux actes de vengeance^ qui lui 
suscitèrent des ennemis , ceux-«i rappelèrent 
Zenon de son exil, et le malheureux Basiliscus, 
abandonné de tout le monde > fut livré à Zenon 
qui le condamnai mourir de faim avec toute sa 
famille. L^impérieuse Yérina fomenta des trou- 
bles en Syrie «t en Éë^P^^ ^ et se montra , Jusque 
la 6n de sa vie, l'implacable ennemie de son gen^ 
dre. Ariane, au contraire, était douée des plus 
douces vertus; elle avait accompagné son mari 
dans Fexil, et, lorsqu'il fut mort, elle accorda sa 
main et conféra le titre d'empereur à Anastaset- 
qui était un des prmcipaux officiers du palais. On 
peut se faire une idée des vertus de cet^oAitiie 
nar ces acclamatldus de Ia multitude t \ llégnes 
comme vous avez toujours vécu ^ i dont elle le 
aaliia à son avènement. 

Ce fut à cette époque qu'Odoacre fut détrôné 
par Théodoric, roi des Ostrogoths. Ce prince, 
sous qui ritalie vit renaître quelques beaux jours, 
avait été élevé à la cour de Léon, à qui son père 
Tbéodomir l'avait remis en otage , à l'âge dé huit 
ans. Dix ans après, Léon l'avait rendu aux Ostro- 
goths^ dont son père était lé seul chef depuis la 
mort de ses collègues. La valeur du jeune Théo- 
doric le rendit cher à ce peuple, à qui sa force 'et 
son adresse, dans les exercices du çeirps, inspi- 




"> 
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raient tâie pr^^ode vénét-atiûii ; austi qQimd stnr 
père mourut, le vlt-oon avec joie^maqter sor le 
Irdtie. - 

ïeiioa s'était f^ù à comJbècc Tkéedorlede lootê»» 
leai laveurs ^u*il était ea soa pouvoir dé loi ac-^ 
eordei , Je» digoités de paki-icien ef de eonstil , l& 
eaittcouddemeal de» troupes^ des trésors immen- 
ses et la promesse d'une aiUanee honpi^blei Cu- 
vent autaut de preuves de sa part^lîté pour lui. 
Le fila de Tbéodoc&ir s*était, à son tour ^ dévoilé 
à la cause de son bteofaiteur, et, à la tète 4e» 
boimnea c^ sa uafioA, avait puissaoï^aentceii*' 
Irihué à son rétablisacment; mats bientôt le fidèle 
Tfaéodorie deviuit un eaneml formidable^ afjranè 
été Sorcé de faire céd^ ses aEectloi»s aux impé- 
riotiseft réclamations â*un peuple^ belb'queux / re^ 

«lisant ei peu dis^oié à scmffijt re^pèce de sem-v 
tudi^eiîi: le veteuai^ ralU^su^e do Coosîtai^Uuople. 
Le roi des Ostrogotbs u'était, à proprement par-^ 
1er,, qu'une espèce d'administrateur <^ 4e ebef 
militaire , ^ont la volante , daiis certains cas , 
était subordonnée à Uppinion de la natitm. Peut-^. 
étre.aus^, Tbéodoiid» doué d'ua génie va$tjQ et 
capaftifç de grandes elv(tôeS| fùX^'A entraîné à »Qtk 
insu , soit par un mouvement d'ambition qui lut 
faisiait délirer de déployer ses talcns sws un tbéà** 
Ue plus éteudu, soit par Texemple séduisant de 
tant d'aycuiurlers bardis, qui venaient dç &ç faire^ 
en £spagnc, en^laUe^ dans les Gaules et dan!^ la 
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Gtande-Bretagne 9 ^^ royaumes indépendans. 
Q€iok{a*il jet) 89ÎI9 le 6drt «embfa coopérer à sa rc" 
tKîilîoii par les crrciiaslaftces dont il fctivîronna. 
Théodorks 's^'étail iaw«é engager^ par la cotir d« 
Coostanlinople» À Hiarchèr ciotitre Un ùorps de 
cotofédérés Gothn fui àTaît prû les armes pour 
j&asîltscus. Mais, lorsqu'il ftit en rotil«, une poli- 
tique perfide lui refusa les vivres et les secours 
«ju-on kdi avait promis ea p^rté^ft, et la trahison 
de sesjguides l'abandrànay avec sa troupe , ati 
milkii des rochers du ment Soddin. Tandis que 
aeâ soldats àe^ livraient au décotoragemént^ Teurs . 
adversaires, du sommet d'une hauteur voisine , 
leur adressaient des représèntatièns énergique?. 
Ne saveïc-vods pae » disait leur cfaèf, qui «se neim* 
mait aus» Théudorîc» et qu| était iBs de Tria-^ 
rhasy.se savez-vous pas que la politique de Tem^ 
pite a toujours été de porter les Goths'À s'entre- 
détruire ? Ne prévoyer-vous pas que le vain* 
queur^ dans cette lutledéaasturée» deviendra 
u>pept4«es perUdes ennemis de notre race? 
Bis<BOi, fils de Théodomir, où sûtit ces guer- 
ipiers^ nos am^s, nos parens 9 dont les veuves dé- 
^«reni la perte camée par ta folle ambition P'Où 
sont les riqhesses que possédaient tes soldats 
quai|4tules0S tirés de leurs loyers pptif s'ear^er 
aoos tes étendards ? Chacun d'eux pouvaitdt/»p6* 
ser de phi^'eurs chevaux, makiteiifint^ le» voilà 
qui te suivent , à pied , dans les 44sertS| comme 
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» de vils esclaves, eux qui sont plus libres que leur 
» chef 9 prosternés devant nos ennemis. • Ce lan*' 
i;age était fait pour enflammer les jlroupes déjà 
mécontentes ; les murmures éclatèrent de tous 
côtés, et le fils de Théodomir se vit obligé de «^ 
joindre à ceux qu'il venait combattre , et de sou- 
tenir leur révolte pour ne pas être abandonné des 
siens. 

. Le filsde Triarius, étant mort peu de temps 
après , d*une chute de cheval , Théodoric- se vit 
à la, tête de toute ia nation; mais les finances de 
. l'Orient étaient insuffisantes pour les besoinsd^un 
si grand peuple , et les Goths murmurèrent des 
privations qu'ils enduraient sous un climat ri- 
goureux, tandis que leur roi vivait, à la cour de 
Bjsance, au milieu de toutes les jouissances du 
luxe. Théodoric en fut instruit, il sentit combien 
leurs plaintes étaient fondées, et, pour éviter 
raUernativê de prendre les armes contre ses com- 
patriotes ou contre un bienfaiteur, il conçut un 
projet hardi, et s'adressa, en ces termes, à T^m- 
i pereur : f Daignez écouter un serviteur fidtie,^ 
'9 comblé de^dons de votre générosité. L'Italie» 
» cet héritage de vos prédécesseurs^ et RdaÉe» 
» qui fut autrefois la reine et la maltresse des na- 
» lions, gémjssent sous le joug dû vil Odoacre; 
» envojnez-moi combattre ce tyran avec mes sol- 
» dafs.'Si je'Sàecombe, vous seras délivré d'un 
1 attié dangereux et qui coûte beaucoup à Fem* 
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B'pire; si le cielm'accorda la victoire 9 ce sera en 
B votre nom que |e gouvernerai ies peuples déli- 
» vrés par mon bras. • .Cette proposition fut ac- 
ceptée f Théodoric reçut l'autorisation de tenter 
cetle entreprise; cependant il ne fut pas expliqué 
s'il régnerait sur Tltalie en qualité de lieutenant, 
dé vassal* ou d'allié de Te^pire. 

Le nom du chef de cette glorieuse expédition 
et Tappàt d'une conquête comme l'Italie, firent 
accourir sous les drapeaux tous les Goths disper- 
sés dans la vaste ^ étendue de l'empire. L'espoir 
d'un riche butin enflammait et soutenait le coiu- . 
rage de ces guerriers , au milieu des difficultés et 
des dangers d'une longue marche, pendant la- 
quelle ils eurent à souffrir tour-à-tour les atta- 
ques de la famine et celle des tribus de Bulgares, 
de Gépideset de Sarmates, qui cherchèrent, à 
l'instigation d'Odoacre , à s'opposer à leur pas* ' 
sage. €e né fut qu'après millç obstacles, que le 
jseul Théodoric était en état de surmonter, que 
les Goths parvinrent aux frontières de lltalie. 

Odoacre s'avança à la rencontre de son enne-: 
flBd ; nais après avoir été défait dans deux alitions 
•aeeessives, il a)la s'enfermer dans RavcnneV oh 
{pendant trois ané il résista «lux assauts réitérée dû 
▼ainqueur ^ mattrede t^owfle la con'^ëe, depiiis les 
Alpes Jusqu'à l'extrémité de la Galabre. Béfàle> 
tiém% €A\e peuple dé Rome l'avaient reçu cOmme 
un Kbéralear, et U avait forcé les Tândades^à lui ^ 
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céder la SieilB; Ravenne, que Tàrt et la nature 
rcndaî^nt imprenable , défiait seote «es «rmeiH 
et diverses sorties meartrières» Cominaadées par 
Odoacre^ jetaient Talarnie dans soti camp. Odea^- 
cre fut pourtant , par les murmures de la garnît 
son, obligé de capituler^ On ootivîut que les doux 
rois se partageraient l'autorité; les Ostixi^tlis fu^ 
rcnt admis dans la place ^ si)r la foi de ce traité; 
mais ce traité fut bientôt violé ; le 5 «itâirs 40^* 
Odoacre fut assassiné par son^rival au milieu d*un 
.banquet, et, au oième instant, ses troupes furent 
massacrées d'après Tordre s^ret de ThéOdoriCf 
qui se fit proclamer roi.d'Itali6i avec k-cOusen-t 
tcnient de Tempereur d'Orient > dont le refus 
eût été impossible. 

~ On a reprocké^ Théodoric d'avoir distribué 
le tiers du territoire d'ftalie à s6s soldatd. Uab » 
indépendamment de ce qu'Odoacre l'avait fait 
avaicif lui» on pouvait allé^^uer la néc^a^ité 4e 
pourvoir aux besoius-ti'iin peuple qui^eHrl* la Uâ 
de sefipropriesses^ était Venu de si lotov D^jiilJèKirsi 
«Aa^tad^aot se0 s^oîet^ à Je ûr nouvelle paftrli^ {>ar 
^OtUe^.de propriété» il adoucissait. iwi^ flftQÇiMrf 
a^uva^s et leun9.babi|tfdes<>féroc4S; les.G<otte^ 
qfi^{^, pendant son règne;! él^t6liti4éîd< du aeutebnf 
^ é^fi<;^t9siUeh<>1»l«e»or)ép|^ 
4 I^liç, a^cqwi^^lixU^tdt oetle urbanité 4e«)li^ 
liièrçs qui dis(ingi|ait d'^bard i^.pe<jipks it|4ique$# 

- - f 

ils restèrent fon^ibis atl^cbéii à- leur langage el 



alToelateot de méprîseir Féducatioii des é<^oles la-^ 
tiaes. Msd$i en cela 9 ils étaieot soutenus par leiu 
roi, qiiif malgré rétonnant génie dont H donna 
tant de preuves > était, ikéanmotns très-'ignoraut 
et ne se la^isait pa3 de répétée que Tenfant habi- 
tué ai trembler devant les verges d'un pédagogue 9^' 
ne suppprlerait jamais la vu/e d'une épée nue. 
C'e^t d'apr^ft ce système que sa politique tendit 
toujours à maintenir une ligne de démarcation^ 
entrelesiudigèiies et leurs vainqueurs ; ces derniers . 
étaient presque toujours sous les armes et formés 
à tous les es.ercices du corps» tandis que lea oC" 
cupatloaa le» plus paisibles étaient presqu'exclu^^ 
siveméBt le partage de» autres. 

La conquête de rilalie jeta l'alarme parmi les 
peuples voisins de Théodoric ; mais on vît bientôt ■ 
r^u'il n'avait aucun dessein liostile, et sa courtoi- 
sie envers ceux avec qui il entretenait des rela- 
Cioiis amicakS) fit rechercher son alliance avec> 
empressement. 11 contracta des liens de famille 
avec les, rois des Francs 9 des Bourguignons, de^" 
Vlsigoths, de« Vandales et des Thuringien^ , et 
o^it au monde le rare pbénomiixia d^uiv chel". 
Barbare , qui dépose les armes au milieu de l'éni-; 
vreiœnt du triomphe et dansla vigvieiiu* de 1'^^. 
Dans tout le cours d'un règne de trente-trois aruw - 
il ne fit la guerre que po^r la dé£e^)$e de «on tçr-. . 
ritoire et.non poiircherchei* à l'agrandir» Cepen* 
dau t il. îoîgni t , à l'Italie , les province» de Rhœlie, 
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i\e Norique, de Dalmatie et de Pannonie, où il 
établit une forme de gouvernement plus régu- 
lière que celle qui les avait régies jusqu'alcn*]». 
L'empereur Ânastase fut jaloux des progrès et de 
la prospérité de Tancien vassal de Tempire; U 
saisit le prétexte de la protection que celui-ci ac- 
cordait à Tun des descendans d'Attila, pour lui 
déclarer la guerre. Les hostilités commencèrent 
sur les frontières du pays des Daces ; dix mille 
impériaux furent batUis par un moindre nombre 
de Goths et de Huns, et telle était la discipline 
introduite par Théodoric dans son armée , que » 
pour se livrer au pillage , qui était, 'à cette épo* 
que 9 le résultat et 9 pour ainsi dire 9 le but prin- 
oîpal de toutes les guerres, les soldats attendirent 
que leur chef leur en eut accordé la permission. 

La cour de Bysance, à la nouvelle de ce revem, 
arma deux cents vaisseaux 9 et les envoya sur les 
tôtes de la Calabre et de la Pouillc 9 qn*iLs rava- . 
gèrent. Mais Théodoric leur opposant une nom- 
breuflie Aottille9 ils se retirèrent à la hâte, satisfaits 
du succès de leurs pirateries 9 et le souverain de 
l'Italie putconclure une paix durable autant qu'a- 
vantageuse. 

Théodoric sut contenir l'ambition de Giovif y 
roi des Francs; il protégea les Yisigoths 9 contre 
lui, après la mort de leur roi Alaric9 dont Thé- 
rilier 9 eneore enfant, était son peCit-fils et son 
pupille* Il )oua un rôle puissant dans toutes le» - 
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affaires d^Ocoidenf et s'affranchit du {oug; de,rO« 
rient, mal^;ré ses protestations équivoques de 
respect et de soumission pour la cour de Bysan-' 
ce. Cependant, tout en désignant les candidats 
à la dignité de consul, il perniit que' Tempereur 
de Constantinople conservât le privilège de con- 
firmer leur nomination. Du reste, quoiqull né 
«'arrogeât pas le titre d'empereur, sa cour offrait 
une exacte imitation de celles de Tliéodose et de 
Valentinlen ; et par la sagesse de son administra- 
tion, il accoutuma ses nouveaux sujets à préférer 
raotorité des Goths à celle de Constantinople. Il 
encouragea les arts et le commerce ; sous son ' 
règne une sorte*, d'abondance se répandit dans 
des contrées auparavant ruinées, les routes de- ' 
vinrent plus sûres, les conimunications plus fa- 
ciles et les .crimes moins iréqnens. Ses sujets ne. 
voyaient en lui qu'une seule chose repréfaensiblè, - 
.c'était Tarîanisme dont il £usait profession , etqut • 
scandalisait sur-tout les Romains, jEélés cathoK-| 
ques; sa tolérance aurait pourtant dû leur faire <( 
trouver grâce à leurs yeux , carUon-^seulement IL 
s'absIJAt de persécuter* les partisans orthodoxes 
de la foi, mais encore il permit à ses favoris , et 
même â sa »mère, d'en suivre les doctrines. Sa 
modération aurait peut*-éli'e eu plus de succès 
sans l'humeur ^hautaine et turbulente des Gofhs, 
qui prenaient quelquefois plaisar à molester les 
Itsdiens, qu'ils méprisaient à cause de' leur ca- a 
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râQtère efféminé o( dont ilâ élaient hais pour leur 
hérésie. De pareilles sBèû«s oeoasù>n^ei>t des 

^ troubles doBt le rétiultak fut Fi»lenËclion des 
ivnsfies aux oaturels du pajs^ qui. n*eareiit Li per- 
m^îon de conserver que Les coiileaux et autres 
iid^^osliies nécessaires aux usages, domâstiquès: 

I«a conduite de la cour de Bysanoe obligea aussi ' 
Tbéodoric de sortir des voies deJa doiiçeur quHl 

_ fi'élalt prescrire, ilna^tase était mort^ et Jiisdn, 
sonsuoeessêury dirigé par son neveu Justinfen, 
qui avait déjà formé le projet de s'emparer de 
l'Afrique et de Fltalie, publia contre ks ariens 
un édit sévère, et prononça con^'eux les peines 
les Idus rigoureuses. Théodorîc réclama, pour 
ses^.Co^reljgionùaires, Tiadu^ence qu 'il accordait 
. aux calholiques d^Occident; r,évèque de Rome, 
qui délÂyàcetteépoquCy pvè«aillenomde}!lape, 
«e, mit en r^ute, avec quatre sénateurs, pouval- 
1er faire à cet égard dès représeatailons & rem-^' 
peitev(r,'et rkivitâr:à se relàdhei de sasévérM^ ; 
•*ii.iiîe vouMt:pa4 quç Théodorio accôm})!!! sa 
metiace? d'abolir le catholJetsme en Italie:; «n-èf- 
fi^ Théodorio avait: préparé une orâonaance' 
^ansoe but. 

' €ette mesa*:e dé représaUle», (pki (Tunlssaittanf * 
d'innooenft àlcause da fanatisme d'un seul- liom-^- 
mo, et quelques actes de cruauté qae ee prince 
<OflUBit dans les deriiièrès années dé son règne ^' 

^^eniiroitt la r^utatien de justice et d'I^umanitéf 
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fpi*il s'était aoquise iusqù^alors. €cpendaiit ses 
forts furent, en quelque sorte, expiés par ses te- 
nftoiHls., qui pvécipUërent U fin de sa via; à sa 
dernière liûure, il adrei»(à à son héritier Athala- 
rie, fils de sa fille AmalasonlKe et du dernier 
pj-ii|ee de la Camille des Araaies, les âTÎs les pUis. 
sages et tesiplus tonclumjs, lui recommandant de 
faive ]e Jtopheur de ses sujets et de eatliver Fa- 
raitiîé de l'empereur d'Orient. 

Ce Justin , qui avait succédé au vertueux Anas 
tase, étaitiun obscur paysau né parmi les sauvages 
Daces. Il avait reuoncé aux travaux paisibles de 
ragriculturè , ainsi que deux de ses compatriotes, 
]>our embrasser la profession des armes.- Leur 
haute stature , leur force , les firent adihettre 
panni les gardes de l'empereur Léon 9 et Justin , 
plus heureux que les autnes, obtint successive- 
ment , dans l'espace de cinquante an», le» digni- 
tés ée tfibUn , de gouverneur , de génial et de 
sénateur. Quand l'empereur lnai|tase mourut, il 
avait le commandement des garde». L'eunuque 
Aniantius eut l?art d'éoarter du tv^ne tous tes pa- 
ren» de ce prince, ayant dessein d^y fiiive monter 
quelqu'uifô de ses créatures; dans'ee bat, il re- 
mit à Justin une somme considérable destinée à 
acheter le suffrage <|e» gardes. Le Q[)urbe Justin 
en profita pour lui-même, et Pon vit un paysaa^ 
Dace tenir le sceptre de l'Orient sans que per- 
sonne se présentât jKMu* le lui disputer.. 
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Il levait soixaate-hait ans quand il parvint à 
'rempire» et 11 était aussi ignorant 'que Théodo- 
rîc 9 qui ne savait pas même lire /mais il n^avait 
pas l'esprit juste ni le génie supérieur de ce der- 
nier ; eepeucant il sut y suppléer par le talent de 
ceux qu'il mit à la tête des affaires. Il sentait que 
la bravoupw, seule qualité à laquelle il pût pré- 
tendre , ^^dî^ superflue lorsqu'il s'agissait des 
combinaisons de la politique 9 c'est pourquoi il 
confia l'administration de l'empire au questeur 
Proclus, et 9 plus tard, à son nevevi Justinien,. 
qu'il fit venir du fond de sa province , et: qui 9 
élevé à Gonstantinople comme son héritier, fit, 
par son habileté, oublier rincapacitë de son pro- 
tecteur. 

Amantius avait sur le cœur la supercherie dont 
il avait été la. dupe, il ne pardonnait pas à l'em- 
pereur Iv'emploi , qu'il avait fait de son . argent. 
Mais celui-ci prévint la vengeance qu'il aurait pu 
vouloir en tirer par l'accusation , vrai ou fausse , 
d'avoir trempé dans une conspiration contre lui» 
Trois de ses camarades furent esdlés. ou mis à 
mort, comme ses complices, et le malheureux 
objet des craintes de Justin fut lapidé, puis |et4 
dans la mer. Il qe fut pas aussi facile de se défaire 
de Yitallen , qui, pour une querelle de i^'gion , 
avait pris les armes: contre Anastase ^ et après 
avoir extorqué de l'empereur un traité avantâ* 
geux, était resté, à la léte d'une forte armée. 
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aux environs de Gonstantinople. Comme ce chef 
pouvait être redoutable, on loi fit les pin» bril- 
lantes promesses 9 et en les lui jurant on parvint 
à Tattirer dans une ville dont leç habitans gar- 
daient encore le souvenir des excès de ses^oldats.^ 
Là il fut accueilli avec de feintes démonstrations 
d'amitié par* l^empereur et par son neveu; mais 
au milieu d'un banquet donné en son honneur , . 
il fut assassiné. Justinien , qui avait dirigé le corn- 
plot, reçiit^ pour prix de ce forfait, l'investiture 
de toutes les dignités de son rival ^ et prit le titre, 
de général en chef de toutes les armées de l'O- 
rient, sans avoir jamais avoir servi. Au Heu de 
chercher la gloire dans les combats, soit contre 
les Scythes, soit contre les Perses, il trouvait 
ptuscommpde, et sur-tout plus prudent, de se 
faire une popularité dans les jeux publics ou dans 
le sénat, et de cultiver Fascendant iqull avait sa 
prendre sur son oncle, laissant à d'autres plus 
courageux que lui l'honneur de défendre l'em- 
pire. 

i^près un schisme de trenterquatre ans, rem> 
pereurse réconcilia avec le pontife- de Rome; à 
l'instigation de Justinien, qui eut le crédit de 
faire nommer pourévèques les catholiques qui lui 
étaient le plus dévoués, sa libéralité lai gagna le 
4îlergé ; le peuple de Cohstantinople fut ébloui par 
la pompe et la magnificence des spectacles du cir- 
que , et le sénat fat séduit par ses flatteries. Aus- 



y 
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81 adrcssa-trU à Justin, d'une voix unanime, kr.. 
requête de s'associer son n^eveu pouv coliègiK^. 
Juslin résista d'abord; Qiaîs l'état de faiblesse où 
il se trouvait depuis quelque temps lui fit sentir 
la nécessité d'accepté, uji aide, et Ju^tinien fut' 
solennellement proclamé empereur en prestance* 
du sénat .et des patriarches assemblés, en Tan- 
née Sa^. 

Après cet événement, Justiii ne vécut qMA 
quatre mois , pendant lesquels, le pouvoir de- 
uieuratout entier dans les nuiîns deJ4}stinte». 

Le premier aete du règne de ce nouvel pmpe-. 
rcur fut d'élever j usqu'à lui ïa comédîenue Théo- 
dora. Elle était la seconde des trois filles d'ua 
nommé AcacCf natif ^e Chypre. Cet homme, 
c|ui élait gardien des ours du cjrque , était inori 
ks laissant en bas â^e;. lenr frèr^ les fit alors pa- 
raître siur ie théâtre. Les sufiVages se partagèrent, 
en vojçant ces trois orphelines y dont Talnée u^a- 
viiit que ^ej^t aqs} la faction de$ verts les aecueiî* 
Ut mal ^ les bleus , au contraire , leur furent favo- 
rables, et c'est ce que Tliéodora n'oublia jamais, 
comme elle le prouva plus tard. I^es trois sœur» . 
continuèreaJi de servir aux piaisîrft d.u pubUi;; ; . 
Théodpra» sur-toqit^ étaijk applaudie avec eoihoa* • 
siaifi^ue pour s^o lalept dans la p^tomiiue , mai» 
encore plu» pour sa bfiauté, qt|î lui attira une 
foule d*aaians. Elle fut mère une sçule.fois; l'en* 
faut fut élevé en Arabie > et sou (^re» eu mouraut^ 
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lui apprit qu'il était Ois d'une impératrice. Dè.^ 
qu'il fut instruit Je sa naissance > il courut à 
Constantinople» obtint une audience de sa mère 
et disparut ensuite, ce qui fit concevoir de fortes 
présomptions contre Théodora ^ qu'on supposa 
avoir enseveli avec lui un secret si déshonorant 
pour le rang suprême, qu'elle occupait. 

C'était son extrême beauté et raflTectation 
qu'elle mit pendant quelque temps à jse soustraire 
aux regards^qui avaient séduit le patricien Justi- 
nien. Elle acheva de le captiver par son esprit et 
par son adresse*, et prit sur lui un ascendant 
qu'exile conserva toujours. Il existait une ancienne 
loi^qui.défend^iit à un, sénateur de s'unîr;à une 
femme de naissance servile ovi dç profession in-^ 
fàme 9 les comédiennes étaient dans cette derpière 
catégorie; cette loi f ut. abolie » au nom de Jus ^ 
tin 9 par son neveu. La solennité du mariage eut 
lieu aussitôt après 9 et 'lorsque Justin ien monta 
sur le trône 5 il y fit assepir son épouse. avec tous 
le^ privilèges de la souveraineté. Lès personnages 
les pluf illustres 4e rempire. ^e, virent exposés^ 
aux caprices d'une cofnédîenne.pu à l'arrogance 
d'une impératrice, car son.hun^eur fant£^sque 
adoptait tour-à-tour ces dçux caractères j; elle 
étai^ d'une avarice sans bornes et d'une cruauté 
qui trouvait sans cei^e.deuouveaux.aliuien8 dans 
l«s rapports des. nombreux espions qu^elle em- 

^ 10 
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plôyatit'à Jt'infêlfdiCHr de ce qu'on pourrait dii^ 6a 
petiMith 80kl désavantage. 

Ci^i^^dàiit elle n'était pas entfèt'emi^nt -ûé^ 
jpouiinie de bonnes Qualités. Far son infiuekvee^' 
i*eïùpiîre eut moins à souffrir du zèle iatùlëhim 
de i^ènipereur ; dans mille occasions , eilie *fit 
preuve d*un grand courage, soU au milieu 'des 
éihéùles populaires, soît dans de graves con|onc* 
turés politiques; Justinien rendit «In 1foimma)^e 
éclatant à sa {Prudence, et la pârticipiation'de 
cette princesse aux affaires publiques futcoâs* 
iâmmént irré|^r6châ(ble. Théodora n'eut de JiM- 
tihien qu'un seul fils, qui mbul*iit Vivant elle. 
Cette fétaltailÈ j^rit , dévorée par lin tàtàHàr, datts 
la 'vingt»deutiëttie année Ile son règne. 

Sbiis Justiniian , Cdnstantindple fut smiVéM 
a^iée pàv lès factions du cirque ; dtes é«à$éfift 
alors au nonibre de qtiatre , désignées i^acnlle 
par les noms dès ctfuléuÉ^ que pbrtafént fes^b^ 
chers'pourlesqueUés elles prenaient pétiHf c'eàt- 
à*dire , la blanche, la rouge , la' verte et la Meiïe ; 
la'fureùr de s'attacher à ruOae'd'eUes était pasiiée 
délRïjme à Gonsfàbtinopre , où il ' devint tndttte 
indispénsable'de bVigùër leUr favtsur pourobteniï^ 
quelque dignité, soit civile, sbit éGdésitiètf^[tie. 
La faction des vértsTét celleSes bleus àM6A>a^fes 
deux autl^. £a^rèfaifere&ia(tieibateaté«éla'CÀbèié 
et les opinions ri^^éùstâs'tle k IttiîHfea^ADa»- 



UM) ia seconde , au eontraire, était dévouée à 
la foi catfaoUque et à Justinien , qui, par j^con- 
naissance, se déclara, pendant plus dejcinq 
aos, le protecteur d*un parti dont Taudace. $sii- 
sait trembler la cour, le sénat et la capitaJIegde 
rOrient; L^impératrice , . qui n'avait .point; oublié 
Taecueil «que les bleus avaient fait à ia comé*- 
«Ùenae , les soutenait aussi. 

On vit pourtant ces deux factions nyales4se ré- 
eoBcilier momentanément dans Témeute qui.^en 
53a ^menaiça 4e réduire CaastanliiiQpler^flyrviiOan* 
étm* 'i)em'crimineb,ien. se sauvant. dan» rime 
éffiise, avaient 'éebf^ppé au châtiment .qui .les^at^ 
teddait; cwMne L'un était de la fiaicMon d^^^'sevts 
et l'autre .de> la iaciioa d98:liUm&,.derpart etd^'au- 
t«e4mtpou8sa les.ménies cris de vengeance. Des 
iloM 'àe séditieux ^ assaiUircAt , dans .aa 4emçure , 
le» préfet idC' CoostaDtùK^pl^,, .^a'on xf gardait 
temWB je^peirséciuteap des deux.c^mda^ktiés.^on 
f^MMÛnnbasse si^r ^ gardes^et|SiiriSes'<iffioiers. 
tes . amUaôtes éli^iugers se ji^igninsii t . à .itwfite 
ikUiitttiiide(«édi<i^use.; ^es^l^randons. <ali«m4s <fu* 
rf»it>krii^ eoatre plusieurs^ msisons^e-ila^'^iUef 
Bh lîmoeqdie !se vpit9j^i|g<ia . r<a|^»dem«nf .> fi#Ad«^nt 
cMMf jours Conflbtaptinpplc fut livrée aw4é8iiH4fes 
dr'uncsisédition fusieuse ,et.,méiEmN;|r|de'd90S'les 
tHinudes de i'enipîre iée |9ysance* 

Gomme on soupç^uiMiH lesr^patrf^ttK'iBypar 
tUis et JPoippée,^ tovit>deux i^oifeux 4e l^em|ioreur 
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Anastase, d'avoir fourni des armes aux insurgés, 
Justinien leur interdit rentrée du palais. Hypatius 
fut entraîné 9 malgré lui, par la populace, au mi- 
lieu au forum de Constantin , on lui ceignit le dia* 
dème. S'il eût profité de reffervescence des esprits, 
il aurait pu triompher de Justinien qui, dans son 
effroi , avait perdu la tête. Déjà des préparatifs 
avaient été faits en secret pour transporter en lien 
de sûreté l'empereur et sa famille; mais bientôt la 
fermeté et le courage de cette courtisanne 9 que 
Justinien avait fait passer du théâtre sur le trône , 
Arent ehanger ces dispositions. « La fuite fût-elle 
M notre seul espoir de salut , dît Théodora , je r&r 
» fuserait de fuir. Nous devons tous nous attendre 
» à mourir tôt ou tard, mais ceux qui ont régné 
» doivent lie Cas Survivre à la perte de leur pou-' 

> voir. Puisse Ite ciel ne pas permettre que je voit» 

> le fôur où je cessera^ d'être sahlée dii tîti^ de 
» reine! Si vous êtes décidée à fuîri, ô Céaari 
•»' vous avez ded trésors, des vai9seaux^<la >mer est 
» devant toud, mais tremblei^l SôngéÈ^^e ee 
» désir dé conserver votre vie peut n'abeùtlll qu*à 
» un e^dl misérable terminé par vtite iiHH't IgftfO- 
«» minîeuse. Pour moi, j'adopte cette maxime' de 
» l'antiquité, que le trône feèt lin '^ri&ttk:^i^ùi^ 
» beau. » L^héroisme d'une femme rieodil'aiix 
hommes la faculté de délibérer et d'agir; od^^fit 
revivre l'anciehne ahimosité: qui avait divisé les 
deux factions ; iesblons prôdamèrent de nouveau 
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rautorilé de Jnstinien ; Béiisaire et Mundus, à la 
tète de trois mille vétérans 9 attaquèrent brusque-^ 
ment les séditieux et Tempereur qu'ils avaient 
improvisé. Le massacre fut horrible > trente mille 
personnes y périrent. Hypatius et Pompée^ traî- 
nés . au pied de l'empereur , implorèrent en vain 
sa clémence , ils furent jetés dans une prisoit et 
étranglés. Les flammes mirent le co^mblc avix 
liorveui*8 de celte sanglante journée : Téglise do 
Sainte-Sophie et plusieurs autres , des palais en- 
tiers » la salle du sénat 9 le dépùt des archives 5 
devinrent un tas de ruines et de eendrcs. Les 
jeux du cirque furent suspendus durant plusieurs 
années; quand on les rétablit 9 l'esprit de parti se 
réveilla, plus actif que jamais 9 et recommença 
à troubler le repos de l'empire et celui du souve- 
rain* 

À l'époque de Tav^nemeiit de Justinien au 
trône, les Goths et. les Yandalçs, établis en Eu* 
rope et en Afrique >.s'étaiept rendus indépendans 
àe Tempire; cependant les lois romaines étaient 
toujours en vigueur chez eux, et la suprémi^tie 
de l'empereur y était encore reconnue, du moins 
en parole. Le souverain de Constantinople qui , 
depuis l'abdication d'Augustule, se regardait 
comme souverain légitime des deux divisions 
réunies de l'empire romain , conçut le dessein de 
recouvrer de fait l'^autorité qu'il ne possédait que 
de ^oit, et d'expulser le^ Barbares et les héré-- 
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tiques qui l'avaient usurpée: La ïttuatrôn iiifé* 
ricufe de l^Afriqire lai en foamissait nn prétexte 
plausible et' semblait prormettre un faeurtmx suc- 
cès à ses armes. 

Le royaume cVAù*iqne était tomVé, parle tes- ^ 
taiiïenf de Gemseric, dans les mains d!HiMérlc , 
Tallbé des princes Vandales. Hfldéric sigtiaia sim 
avènement par un éditqui accordait à ses sufetu 
îalibi'ecroyance du symbole d^Athanase ; cettetolé^ 
rance^ qui ne satisfitqu'à demi Kes cathuliqfues , dé- 
plut aux ariens, dont lé clergé lui reprocha devoir 
apostasie , tandis que les soldats mumturaierrf 
haulèmenC, l^àecusant d'avoir dégénéré du cou- 
rage de ses ancètées,' et d^avoir conclu un traité 
déshonorant âVec la cour de Bysance^ Géifmer 
profita de ce mécontentemeiït pour 8'em|yarèr 
du pouvoir, et l'infortuné Hildérîc se vît préci- 
piter du trône daus un* cachot sans que personne 
fit un seul' moûvemfent eu sa faveur. Atafs ils'é^ 
tait acquis la prbtectiôiï û6 Justinieit^, qui envoya 
deut fois d^s ambassadbiu's à Gél&ner pour hiî 
enjoindre de respecter le& droits dkr sang^et de la 
légitimité I et de permettre' à un vieillard infirme 
de finir ses jours! en paix , soit sur le (rône de 
Carthag;^e, soit dans le palais de Constantfnople. 
La politique de Posui'pateur s'opposait à ce qti^ 
accédât à Tune eomme à !'aoti*e dés^ choses^ qu'on 
exfgfêait de luî; sa cruauté le porta à crever It?» - 
ycux â son malheureux {irisonnicr. Aptes cet acte 
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4e harbaJTÎe , U attendit tranquillement TelFet des 
jl^ii^rUfade Justini^n» qui, bien qu'il protestât. 
de ses- int^pation». pacifiques, songeait à venger 
Piidéric en portant la giiecre chez son pejrsécu- 
teiir ; m^is G/élîaner , pleia de cenfiançe dans ses 
prfi^ef forcer, ne se souqiair gu^ de ce qpiie 
roo méditait, conire Lux, il défait rorage^<iuî gron- 
dait sur sa tétte. 

Le 2iële de Fempereur rencontra toutefois des 
#l^tficles dans la prudence de ses ministres. Jean 
de Cappadoce, homme d'une habilité rare et 
d'mie grande immocaUté, osa même, en plein 
conseil, s'opposer aux désirade «on snaHire. « Vous 
voulez entreprendre le siège de Cartilage, lui 
dit-ril; par terre, la distance est av nipins de 
cwt quavaMejoiarné^de marche,. et |^ mer 
il se passera pluad'un an avant que.vo^s puis- 
siez avoir quelques nouvelles de la flotte quf| 
enveiîez. £n supposant que vous veniez à bout 
de conquérir l'Afrique, songez que vous ne 
pourrez la. conserver qu'en vous emparant éga- 
lement de la Sicile et de l'Italie. Si. vous réus- 
sissez , de grande travaux vous restent à acçoniL- 
plk; si vous éprouvez le moindre revers , ces 
étrangers jque vous allez combattre pénétreront 
dans le cœur de vos états épuisfés par vos pre- 
miers efforts. » Justinien reconnut la, sagesse 
de ces argumèns; ii n'aurait probablement pas 
manqué d'en faire son profit « san.^ lefpn^tismç 
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d'un évé(|iîe, qui déclara que", dans uncr saihtêr 
vision, Dieu lui avait annoncé là délivrance dé' 
IVglîse d'Aûique. Celte révélation concoMa fort 
à propos avec la probabilité d^une ' révolte des^ 
partisans d^Bîldéric et des catholiques du pays. 
Déjà ràfricain Pudence avait manifesté rinten- 
lion de cdmbattre pour son roi détrôné, et quel-' 
ques légers secours suffirent pour s'emparer def 
Tripoli. Le vaillant Godas, qui était gouverneur 
de Sardai^e , s'élait soustrait à rautorité du chef' 
deu Vandales, et s'était emparé, pour son prdpre^ 
compte, de la souveraineté de cette tie fertile. 
De tous côtés la discorde et les défections affai- 
bliss^aient le pouvoir de Gélîmer , tandis qu'âir 
contraire, les Bysantins redoublaient d'ardeur, 
croyant voir 9 dans la nomination de Bélisaire au 
commandement de l'armée impériale, un gage 
cettaln de la victoire. 

Ce héros, qui ressuscita pour quelques ins* 
tans l'ancienne gloire éclipsée de l'empire , était 
né parmi les paysans deThrace, et avait servi 
dans les gardes de Jiistînien avant que celui-ci 
fût empereur. Quand le maître monta sur le 
trône, le serviteur obtîntun commandement mi- 
litaire. Il pénétra 9, poir un coup de main hardi , 
dans l'Arménie persane; ce fut à lui que la dé- 
fense de Dara fut confiée. Quarante mille hom- 
mes , des meilleures troupes de Perse , nïarchèréni 
contre celte place importante dans le dessein de 
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la détnanteler. Béitsalrc s'avança à la tète de 
vingt-cinq mille soldats, et, dans une seule ba-' 
taîiie, sou habileté décida^ de la victoire. L'année 
^suivante 9 la Syrie fut envahie par les Arabes r 
, Bélisaire 9 avec vingt mille guerriers, courut à 
la défense de cette contrée. Dès qu'il parut, ses 
dispositions savantes déjouèrent celles de l'en- 
nemi , et peut-être aurait-il vaincu sans effusion 
de sang , s'il eût pu contenir l'ardeur impatiente 
de ses troupes, qui, néanmoins, ne tinrent pas 
ce qu'elles promettaient, et lâchèrent pi'ed aumo-» 
ment du combat qu'elles avaient demandé à grands 
cris. La gloire de Bélisaire eût pu soufirir de cet 
échec, mais le talent qu'il déploya sauva ses sol- 
dats des conséquences de leur propre folie. La* 
paix, qui survint ensuite, le rappela, des fron- 
tières, au centre de l'empire | où sa conduite, 
^ans la sédition de 532 , lui mérita l'estime do 
son souverain. Bélisaire avait, comme on le voit, 
plus d'un titre à la bienveillance de l'empereur, 
mais il parait qu'il dût sa nomination au com^ 
mandement de l'expédition d'Afrique , aux intri- 
gues de sa femme Antonine, qui , tantôt jouissait 
de la faveur de l'impératilice et tantôt était l'objet 
de son aversion. Cette Antonine était issue d'une 
famille d^histrions; sa vertu fut plus qiiesuspec- 
Jlée et les plus odieuses imputations s'attachent à 
sa mémoire ; oependantelie régna long-temps sur 
l'esprit de son mari^ qu'elle accompagnait au 
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milieu des fatigues, et des dangers de son aven- 
tureuse carrière » avec uq coulage au dessus de 
son sexe. 
'^ Les troupes, dq. t'çxpjédUÎQn d'Afrique étaient 
composées des gardes de Bélisairei de quatrt^ 
cents Hérules d'élite 9 commandés par Pharas; 
de six ceints Massagètes ou Huns >.qu^on. avait fait 
embarquer par ruse ; de six mille cavaliers et de 
dix mille fantassins. Mais» sous le rapport de la 
discipline 9 ces. derniers étaient de beaucoup infé- 
rieurs à la cavalerie 9 et c'était sur l'arc des Scy- 
thes qne Ks armées romaines 9 autrefois invinci- 
bles., fondaient alors leurs chances de succès. 
Cinq cents, vaisseaux de transport , montés par 
•vingt mille matelots d'Egypte 9 de Cilicie et d'Yo- 
nie.9. étaient protégés P^ quatre-vingt-deux pe- 
lUd briganllus 9 C4>ntenant deux mille. ran»eu.rs 
pris parmi' les jeunes gejis les plus braves- et les 
plus- robustes de Gonstantinople. On comptait 
. jusqu'à vingt -deux généraux faisant partie de 
cette, expédition; mais le seul Bélisaire était in- 
vesti du commandement , soit par tei:re 9 soit par 
r mer. 

(1. 535.) La flotte 9 au passage dorHellespont, 
fui retenue quatre jours^ à Abidos» par les vents 
contraires. Ce fut alors que le général. donna un 
exen^le éclat^ de- sa fermeté et de sa sévérité. 
l>eux ftoldats^Uuns qui 9 dans une querelle.causée 
par Ifivr^sc^ avaient tué un de.leurs camarades , 
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fureot'attachés augibeien présence de toute Par* 
mée« Leurs compatriotes se révoltèrent contre un 
tel ohâtîmeat , inAigé pour un cdme que les lois 
scjtlieS' ne punissaient que par une amende as- 
sez légère; leurs munoures eurent un etiel con- 
tagieux dans tout le camp» maïs la vigueur et 
Téloquence ne Bélisatre , qui fit valoir réaormîté 
de la Êiute et la nécessité de maintenir une stricte 
disciplîae, étoiiffèrent Finsurrectien dès sa nais- 
sance. Après une heureuse traversée «. les troupes 
relAehèrent à Méthone. pour s'y reposer et réparer 
leurs forces ; là elles eurent à souffrir de la sor- 
dide avance du préfet Jean d^ Cappadoce; nour- 
ries d'un pain grossier et à peine cuit , eUes furent 
liîent^ en proie à des maladies affreuses; plus 
4e cinq: cents soldiits pérîreait en peu- de jours. 
Mai» BéHsaiee remédia à ces maux et il se trouva 
pvomptement en état de se rembarqua; il vint 
aborder, avec son armée, au port de Cancane, 
sttr la cète méridioriale de Sicile^ Cette Ile était 
gouvernée par des administrateurs goths, au nom 
4e la fille et du peti^fils de Théodoric ; ils reçu'^ 
reafr le^. troupes impériales en. anus e^ en alliés, 
soient les ordres émanés de la cour de Raveuno. 
Bélisaiee prit auprès des Geths des renseignemens 
awrla position et les démanches des Vandales, et 
ce cpi^U appeit l!ayant engagé à accélérer, sa mar- 
che», il alla ieter Taacreà cinq,}purnées de dis- 
tance de Gattfaage. 



Gélimer, qui ne s'attendait pas h voir sitôt rciw 
ni^mî 9 avait envoyé cinq mille soldats et ce^it-^ 
vingt galères à la conquête de Ttle de Sardaigne ; 
avec ces forces , il lui aurait été facile d'aHaquer 
et de détruire une flotte composée de lourds vaî»- 
fcaux de transport et d'un très-petit nombre de 
bi iganfins. Ce fut pour éviter une rencontre, qui 
lui eut été si funeste ^ que Bélisaîre se hâta de 
débarquer ses troupes sur la côte d*Afrique. Il ne 
laissa que cinq hommes sur chaque navire, pour 
le garder; les avïtres se construisirent un camp 
Ibrtiiiéy' suivant Tusage de ce temps-là, par tin 
rempart et par un fossé. Le général établit la 
plus rigide discipline dans son armée, la faisant 
approvisionner par les habitans , qu'il pajraljt avec 
générosité. Plusieurs villes ouvrirent successive- 
ment leurs portes, et Bélisaire s'avança sans ren- 
contrer la moindre opposition jusqu'à cinq lieues 
de Garthage. ^ 

La rapidité de Bélisaire jeta l'épouvante dans 
ràihc de Gélimer. Il aurait voulu pouvoir traîner 
la guerre en longueur jusqu'à ce qiie son frère 
Z.ano fût de retour de Sardaigne, et, daés son 
mécontentement , il maudit l'imprudente p(4i- 
titfue de ses prédécesseurs , qui avaient démantelé 
toutes les villes d'Afrique. Cependant , il assem- 
bla à la liâte une armée assez nombreuse; son 
frère Ammatas devait sortir de Garthage , à la 
tête dHine division, pour arréler Tavànt-garde 
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des impériaux à trois lieues de la ville 5 tandis que 
lui-même attaquerait Fennemi par derrière, et 
son neveu Gibamond, eu flanc. Ce plan, assez 
bien concerM» échoua par la précipitation d*Am- 
matas it qui, ayant devancé l'instant prescrit pour 
Tattaque, vit ses troupes dispersées et périt en 
voulant les rallier. Gibamond fut défait par les 
Massa^l^tes, et Gélimer lui-même, ignorant ce 
qui se passait , et trompé par les détours de la 
route qu'il suivait à travers Ipa lùontagnes, arriva 
préciséi^ent à l'endroit où Ammatas avait été 
tué. Il, se mit à déplorer le sort de son frère et de 
Cathage; cependant il chargea l'ennemfavac im- 
pétuoMjté , et peut-être aurait-il décidé la fortune 
en sa faveur s'il ne s'était pas occupé à rendre les 
derniers devoirs aux morts. Ce pieux délai pér- 
il^, à. Bélisaire de. s'avancer avec ses gardes, qui 
reprirent l'avantage^ 4o cette journée. Le rpi des 
.Ya^d^les aban4onna le champ de bataille à spn 
va{llj|nt adversaire, et sie dirige vers les déserts 
de (^un^i^e. Mais il eut jsoin d'ordonner aupara- 
vimt. qa'Qn mit à mort fiitdéric et ceux de ses par- 
tisans qu'il retenait prisonniers, cet ordre fut 
pppiUQiliemeBit exécuté. Ce trait d'une vengeance 
.atroce fut peut-être encore plus utile à ses enne- 
nM9iqi|.'à luirinême, car, en se chargeant de faire 
fiéir» le fiotiveraîn légitime^ il est probable qu'il 
aie ]Stt.qijt'êpa|:gn^«^au gén^^ral de Justinien, un 
i^fimb qui' fUiraî^.ài^449iUii terni sa gloire. 
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Carthage appela et aecaéilUt, af/ec ûes^eriB-âe 
joie, ses libérateurs. Sélisaîre, après' un |otH- ac-' 
cordé au rqpos etaux réjôuissafices ^1à Tidon^, 
decupa les marins, ies soMats el les^liilbitans à 
répfi^rer les murs et les «rav^ages de-^fenseile la 
i^pitalede l^Afrîque,et'Giilfmer'v!t avec ms^éton- 
iienienft ég^a! à soii désespoir, la force ^ les-^o-^ 
grès des nouvelles ibrlHîeatfons. €etnonar^er 
ayant rallié les fkibles débrîè de son atttiée» avait 
établi son camp danslesplaim^ de^BuHa^àtiaa- 
tre joârtfées de Cârtfaarge , lorsqu^'l reçiit'des4et« 
très de son" frère Zano, qui lui ammvçâient ia 
prisé de la Sardaigne. fl lui réjMactditen loi'péî^ 
goatit sa sitcïatfoti de la maïiiëre l«l phis^iMiétt-' 
que. «Lé ctel , disait*!! > s'est dé^rétïdntre tKmsJ 
» tout est toitibé au -pouvoir 4e fios eimeÉ^is ; il 
i-né ncms rie^te qttôlek plaines- de ]luilaetFe»|Mir 
» que hôtt8'Altoâo^s1(Ur^otl'e'<vafletl^. ^tfiftë^tki 
» iSardaigtié, vebéK à'iidtfv éecoùtsvHendte^ltas 
9 nos'ètats impêrissotls^^niieBiSle. i>^2iaiiovA||tèi 
avoir reçu Cette lëttl-é ^^vmt iï'ettt la pi^âêiKçe et 
taire le contenu atixfaëbftMrs' du ^pày&,ft|^n^-^ 
barquèr tes troi:l|>es*à 4a Mte, 'jeta r»ncl^i'^à>^ 

haùteai* de 1^ MauHtaâEiie,'lè'4»iiîsièiflefMr<^<«t 
rejoignit le toiaucànifl^dë^llëlfe^ i •«. c , 

L*eiitfevuo Hits ^^BtdéÊk^M^esi'mfftHm&'éUnmt^ 
cbante , cependant c'était le nlonieiftâe<dépl)éyer 
de Fénèrgie; Texempleée 2Mifrvl«|<flQUilqîtatioDs 
du roi des Yandàles î îHf m«i^<eii%4iie'yimpl|» aivateu 



et déeiMiragé ; Tarmèe aîricâine fti^était'pas ft sefpt 
lieaes de C^itbagey que déjà le itombre de M» 
goldatsr était décuple de celuides hnpériauK.Hé* 
lîsairey se reposant sur la di^cfplhie et la vëÏMr 
des riens, laissa les BaHiares 8*avaneer«aiiB obs- 
tâcte et même ratfaqtier à rimpn>vlste. A Fins- 
tant lesHoitraiû's furent sôusies armes ylaviclAire 
resta lotfg-teftfpsen suspens ^ rachtfniemttÉt était 
é^âl de pâfrt et diantre ; mais la mort -de 2Saao 
devitit, pourOélimer, le sfgteâl de la relrâifle; le* 
Romains se vahlèrrent de n*aTbtr éperdu 4ue eki- 
quante homtoes contre huit eents "Vandales^ -dlfili 
cette ioumée décisite -pour T Afrique. -Le taln^ 
queur s*avadça vers le camp ennekni à laiéte^de 
se^ troupes, et^éKmer pHl la fuite. Les Yatifèalts, 
Se iroyànt âbandonoés 'psr leur roi ^ se dispeysè- 
tëàî'àe tous côtés, cliaeun d^cru^ue 9oi»00ai»t 
qU'^à'Itt ilûireté'përsonnelle. Leut camp fut^i^nsBl* 
tdrfivi^ au'|4ild{e;*mais, auitiilleu du stiiedè», 
HéHiaire ti'étalt pas sans inquiétude ; >left 4i^ 
MtVItëê'^ f htteiUpérsniHee de «es «éldats lui fai^ 
srflMterâitfâre qtie'Fénnenu«aoé'avMit detefe* 
nir potir ré^t^r Fécheic qu"^ avait 'reçti.AKt* 
réuvemént ses appréiieiisiOBs ne «e réalisèrent 
ptfs; ii«ut le temps de rem^lit^nU'peQ^îordBe 
dans son amiée, et -dépéii^bittit' quelques troupes 
Téjifèîils à la pourstiite de 6élioiep,'il s'^asça i 
itens la %ième ifireetion , aVee le resic de son ar- 
mée, fusqà*à ce ^li'âybtitapjpris que colnt-ei i*é* 



\ 
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lait réfugié chez les Ttfaures , il rétrograda et 
rentra dans Garthage 9 d*où il fit savoir à l'em- 
pereur que l'Afrique Venait d'être couquise en 
moins de trois mois. ^ 

. • Cependant 9 quoique la Corse , la Sardaigne , 
les Iles de Majorque 9 Minorque et Yrica eussent 
fait ^ leur soumission 9 quoique dans les places 
principales on eût établi des commandans et des 
garnisons, la conquête de T Afrique ne pouvait 
être considérée comme «lehevée, tant, que le roi 
n'était pas remis pdort on vif au pouvoir du vain* 
queur. Geiimer;, vivement poursuivi,^ n'avait pu 
trouver un asite'pour lui «t pour quelques ser\'i- 
leurs iid^lçs - qvi ■ s^étaient attachés à son sort, 
que dans les montagnes inaccessibles de rjuté- ^ 
rieur de la Numîdie. Pharas , chef des Hérulês , 
do^t le caractère loyal était généralement estimé > 
italgr4l4 réputation de perfidie de ses compa- 
tcîotefr^ vif^t4'y assiéger.. Après une infructueuse 
téatajtire pOMr escalader les montagnes ^ il essaya 
dé 1^ prendre par famine au moyen d'un blocus 
qui dura tout l'hiver. Gélimer, ce monarque qui» 
peu de* temps auparavant, voyait à sa disposition 
toutesles richesses de la nature et de l'industrie • 
fut .rédujt ,à -pâur^gor rindigence des sauvages 
maures y habitant; û^mmç eux pêle-mêle avec le 
télail dans des huttes de terre où. le jour ne, ^- 
nétrait jainais, et qu^ ne laiss<ïiieptv point d'issue 
à la.fuliTée. Là rus^^e-du pain et du^ria était 
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inconnu ; un ^â^ieaxk grossier d*avoine , puit à 
demi sous la cendre , était la nourritura de ce 
peuple 'misérable. Pharas ^ instruit de la posi- 
tion nialhe.ureuse du roi des Vandales , lui adressa 
ime lettre amicale pour lui conseiller de ne pas 
rejeter Toffre de la clémence de JUstinien garantie 
par la parole inviolable de Bélisaire. « Je sens , 

> lui répondît Tinfortuné monarque , combien 
» vos avis sont raisonnables et généreux y mais 
9 je ne puis me résoudre à ramper devant un 
» injuste ennemi qui a mérité mon éternelle 

> haine. Je ne lui avais jamais' fait mal , et ce- 
» pendant il a déchaîné contre moi ce Bélisaire 

> qui m*a précipité dans un abîme de misères. 
9 Justinien est un homme , un monarque ; ne 
» craint*il pas de se voir un jour exposé à un 
» pareil revers de fortune ? La douleur qui m'ac- 
» cable m^empèche d'en écrire*davantage. Mon 
» cher Pharas , envoyez-moi , je vous en sup- 
» plie 9 ma lyre, une éponge et un pain, v Le 
porteur de cette lettre apprit à Pharas le motif 
de cette demande extraordinaire. Le roi désirait 
goûter encore une fois du pain dont il n'avait pas 
mangé depuis long- temps ; il demandait une 
éponge pour ses yeux malades à force d'avoir 
pleuré , et voulait une lyre pour charmer les tristes 
instans de son exil en chantant ses malheurs. 
Pharas lui envoya ces trois objets ; mais ne se 
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relàchjl point de sa vigîlaifce. tfûÛn , Gélimer Ke 
laissa persuader de dé i-endire à Bétîisaire sur ton 
protnesses solennelles (]u*oti tui fit dèr le traitçr 
honorablement. Dans sa première entrevae avec 
re général , le prisonnier se mit â rire aux écbtK ; 
chacun crut que ses infortunés lui avaient fliît 
perdre la raison ; mais un observateui^ intelligeitt 
pouvait démêler , dans cet accès fntempestff de 
gaieté 9 la conviction du peu de cas qu^une triste 
expérience hii avait appris à faire des grandeurs 
humaines. 

L'empereur ne larda pas à devenir jaToul du 
mérite et des succès de son général. Il lui offrît 
le choix de rester en Afrique ou dé revenir à 
Gonstantinople ; mais celui-ci qui connaissait le 
caractère de son maître vil qu^l devait ou S6 ré- 
signer à la mort / où lever Tétendàrd de la ré- 
volte f ou déjouer les intrigues de ses ennemis 

9 

par sa présence ; il fit donc embarquer ses gardes ^ 
ses trésors et ses prisonniers , et H est de retour 
à Gonstantinople avant que son départ de Car** 
thage y fût parvenu. Par cette prompte sou- 
mission , il dissipa les soupçons de remperedr^ 
et se fit décerner les honneurs du triomphé. Mais 
dans cette auguste cérémonie où les richesses -des 
nations vaincues formaient les trophées du vain- 
queur f où toute la splendeur du luxe était em- 
ployer dpns le cortège, Tattention générale fut 



abflorbée par déUmer quj répétait seaxB cesse les 
moU ée Salomon : Fmkité ! vanité ! tout est 
vamté ! 

Vélifiaire fu.t récompensé de ses services par le 
coDSulat. Quanltà Géljmer, oi) lui assigpa, de^ 
vastes propriétés chez les Galates : c'est là que 
le ci-devant monarque , retiré avec sa Emilie et 
ses amis 9 passa le reste de sa vie dan? la pai;^ , 
Tahondance» et peut-être le contenteraient. h\é^ 
lîte de la îeunesse vandale fut disséminée dans 
les divers corps de cavalerie à la solde, de rem- 
pire 9 et le reste finit par se fondrt^ ÎM^nsible^ 
ment avec les autres races afrîcajpes^ 
Enraimée 5^) lesMauresproritèrentide Tabsencc 
4e JDiélisaire pour tenter une iiivasipn .qui désola 
les prATinces d* Afrique. Us furent repousses par 
Salomoi;! à qui le général? à son départ , âLvait laissé 
le commandement. Cette confiance 5 accordée 
p^r un ^grand homme ^ un eunMque ne fjit ppint 
troimpée* Salomon ies poursuivit jusqu'où mont 
Aurasfi à trente, iournées de distance de Car-, 
thage. Il tenta de l'escalader; malhe.urquK.diuis 
.ses premiers effoirts , il ne se découragea p9f« t't 
réiussit la seconde fois. Arrivé au somn^Çt, il l\t 
élaver ui^ citadelle pour s'assurer de sa con- 
quête-, et gra.ce à cette importante yictoirc ^ et 
à la valeur persévérante de Salomon , .la Mauri- 
tanie fut ajoutée aux possessions de l'enipire. 

Plusieurs grfcfs publics et pa,t'tlcu]iei:s aVHi<^nt 
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éloigne les OfiU'ogoths des Vandales , leurs alliés 
naturels ; c'est pourquoi les conquërans (le l'Italie 
virent avec plaisir l'anéantissement de la puis- 
sance des Vandales en Afrique; mais ils ne tar- 
dèrent pas à n'apercevoir combien leur joie était 
impoHlique , car Bélisaire les menaça , au nom 
de san maître , de reprendre sur eux les pays 
qui s'étaient soustraits à l'autoHIé impériale. 
Une nation qui comptait dans son sein deux cent 
mille braves soldats n^aurait fait que rire du lan- 
gage hautain de Tempercur et de son représen- 
tant ; mais alors l'Italie était divisée par Pesprit 
de parti , et les Goths n'obéissaient qu'à regret 
à une femme. Amalasonlhe qui les gouvernait 
avait reçu de son père Théodoric la tutelle de 
son jeune' fils, et la régence de Tltalie pendant 
la minorité de ûèlui-ci. Cette princesse joignait 
à une beauté 9 dont ïhéodora était jalouse 9 un 
génie mâle et éclairé qui se déploya avec avan- 
tage daiis radmifiislration du royaume et dans 
réducâlion qu'elle donnait' à son fils; mais ce 
jeiliié homme, indigne d'une telle mère 9 anho|i- 
çait IcÀ plus mauvaises dispositions 9 et en appela 
de sa juste sévérité' aux Goths qui 9 déjà mécon- 
ten's du prix que la reine attachait à la science , 
et des soins qu'elle donnait à la culture de l'es- 
prit de son nis 9 tandis que 9 selon eux , uii roi 
n'avait besofn que de savoir faire là guerre 9 in- 
sistèrent hautement pour qu^il fût affranchi de 



la tutelle d^une fenimc «t formé aux farouche k 
vertus de ses ancêtres. Trois ou quatre des plus 
mutins mis à mort par Tordre de la reine » ser- 
virent d'exemples aux autres; le peuple rentra 
dans le devoir ; mais ce trait d'autorité , tout en 
faisant respecter les droits d'Amalasonthe 9 lui 
aliéna davantage encore le cœur de ses sujets , 
et la mort de son fils qu'un excès d'intempérance 
' peu ordinaire 9 dans un âge si tendre , lui en- 
leva bientôt après, la laissa dénuée de cet appui 
qu'elle trouvait dans la légitimité des droits de 
ce fils. Au lieu de se retirer dans l'obscurité de 

' la vie privée , la fille du grand Théodoric ima- 
gina de s'assure^ le trône en accordant à Tun de 
ses parens , issu du sang royal , le titre de son 
époux , à condition qu'elle seule régnerait sous 
fton nom. Théodat promit tout ce qu'eHe voulut 
avec une feiate reconnaissadce; mais la pi*emière 
chose qu'il fit après avoir r^çu le diadème de si» 
main « fut de la renfermer dans une étroite pri- 
son où elle mourut presque 'aussitôt victime' de 
l'ingratitt/de de l'homme qu'elle avait placé sur 

* le trône. 

Justinien voyait avec joie les dissensions des 

' G olhs ;* ses ambassadeurs feignirent de plaider 
auprès de Théodat la cause de la reine, tandis 
que leurs insinuations accéléraient l'arrêt de sa 

'mort: Cependant à la nouvelle de ce trépas pré- 
tendu naturel 5 ils témoignèrent une vive indi- 
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gnatioD 9 et déclarèrent , au nom de leur maître 9 
une guerre éternelle à celui qu'ils accusaient de 
ce forfait. Les troupe» que Justinien employa à 
ce4te entreprise, assez peu nombreuses par elles- 
mêmes 9 trouvèrent un puissant auxiliaire dans 
la renommée déjà colossale de leur chef Béli- 
saire. La Sicile reçut le héros à bras ouverts; Pa- 
leitno seule osa résister ; le général s*en rendit 
maître par un adroit stratagème : il fit bisser au 
haiiit des mâts de ses vaisseaux , des barqiies rem- 
plies d'archers qui , de là , dominaient sur les 
remparts de la ville. Mais, le printemps suivant, 
ses progrès furent interrompus par la révolte des 
Carthaginois. Sa présence ne tarda pas à les faire 
rentrer dans Tordre; et , à peine avait-il obtenu 
la victoire sur les rebelles, que la nécessité de ré- 
primer une sédition qui , pendant son absence , 
s'était élevée dans son campen Sjcile» le rappela 
précipitamment danç ce pays. 

(556). Le pusillanime Tbéodat était entré en 
négociation avec l'empereur. Il offrait , pour le 
misérable équivalent d'une pension , d'abdiquer 
la couronne , de céder l'Italie et de consacrer le 
reste de 4I&S {ours à l'étude de la philosophie. Mais 
dans l'intervalle des négociations^ deux généraux, 
de l'empire ayant été défaits et tués, ep Dal- 
matie, par les Goths, Tbéodat, par une transac- 
tion subite de la plus abjecte lâcheté à la plus 
folle présomption > se crut autorisé à recevoir 



t 

renvoyé 4& Justiakn avec un toi&~ de hauteur et 
é^ meBaee^ Les Kostîlitéj^ 8€| paii^i:eii.t avec uoe 
nmuf^ette v%tieur. £a 537^ Béli$ake ayan^t laissé 
de fontes ijlanHseos h Païenne et à Syraeuse, At 
embarquer ses troupes à Ulessîue et les débarqua 
à Bii6ggtD<. £beiritior« qui avait ^ftousé la ilUç de 
Théodat 9 était cht-^tgé pav seiu bcau«-fyère de dé- 
fendre Teatrée de Tltalie , sur Içs frontières, de 
laquelle il était posté avec luie puissaote armée. 
Xi»hitoaut à la fois son paj» et sa famille , il 
passa danrftJe camp esmeaû avec ses soldats. De 
Bteg^o îu8qtt*à Naples» tes vaisseaux et l'armée 
de Bétfaaàre s'avancèrent sans la moiudre oppo- 
lâtion le leog duffivage; mais oetle dernière ville 
était défeobdue par bntt cents braves soldats 9 et 
protégée, de tous cMsj par des précipiees ou 
par. la mer; bien approvisionnée ^ elle menaçait 
dV^pttVMv ht patience des assaîllans. Ëpa effet, au 
heut de vio^ feurs, Béltstaire eeiamençait à dé- 
seepéner de jamais parv^r à la réd;uire , lots - 
qu'ttH soldai IsaurieAy ayant eu la hardiesse d'aï- 
lisr iaire une reconnaissance dans rintérienr d'un 
aqueduc desséché ^ lui apprit qu'onpourrait y pra- 
tiquer oiieissi»e pourinirodnire defttiK>upes dans la 
viUew Bétîsaire , ayanli de nouveau sommé la place 
de se rendre^ et l'ayant iniitîlement avertie du 
danger d'une plus longue résistance ^ fit pass^T 
par i'aïquedue quatre cents aoidats qui surprirent 
les séotbietles et ouvrirent le» pertes à leurs corn- 
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parlions. L^entrée des vainqueurs fut sig^nalée 
par toutes les atrocités familiëreb à une solda- 
tesque efirénée, et tout Fascendant de Bélisaire 
fut presque insufiisant pour arrêter le cours des 
désastres qu'il avait prédits. 

Pendant le siège de Naples , Théodat s'était mis 
à Tabri dans les murs de Rome; sa cavalerie 
était campée dans les marais Pontins, mais les 
principales forces des Goths se trouvaient dissé- 
minées en Baliilatié , chez les Yénètes et dans les 
<]^aules. Le caractère et la lâcheté trop éyidenle 
de leur roi devinrent Pobjet d'un examen rîgou- 
reuT; il fut déclaré indigne du sang dont il sor- 
tait et du trône qu'il occupait. Vltigès, qui les 
commandait, fut élu en sa place aux acclama- 
tions unanimes de ses soldats, et Théodat, fuyant 
la colère de ses compatriotes, fut assassiné, à 
quelque distance de Rome , par un Goth qui avait 
à exercer contre lui une vengeance particulière. 
Vitigès , impatient de revenir à Ravenne pour 
s emparer dé la main de la fille d'Amalasonlhe 

< a On de couvrir son élévation d'une ombre de lé- 
gitimité , parvint à engager les Goths à se retirer 
devant un ennemi victorieux. Son dessein était 

' de retarder jusqu'au printemps suivant les opé- 
rations de l'attaque, de réunir ses compatrioles 

' dispersés , d'abandonner les possessions trop éloi- 
gnées du siège du royaume , et de laisser m^e 

; Rome libre de son choix. Un vieux guesrier» nom- 
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mé Lederls^- fut chargé d'y rester avec quatre 
mille hommes seulement, ce qui était trop peu 
pour contenir la population. En effet, desdépu- 
tatidns du Pape, dft clergé, du sénat et du peu<2- 
pie, allèrent porter leur soumission au lieutenant 
de l'empereur. Bélisaîre s'avança donc sans obs- 
tacle vers Rome, tandis que la garnison en sor- 
tait par une autre route , à l'exception de Lede- 
ris,>qui tefusa de l'accompagner dans sa fuite. 

L'activité d© Vitîgès était parvenue à rassem- 
bler, pendant l'hiver , les Goths. dispersés dans 
leurs terres et dans diverses garnisons; il en for- 
ma un corps de cent mille hommes et marcha 
contre Rome à leuf tète. Le passage étroit du 
poât du Tibre lui fut livré par :1a consternation 
de ceux qui le gardaient, et Bélisaîre, qui avait 
fait unie sortie avec mille cavaliers, se vit tout^à- 
coup enveloppé par les escadrons de l'ennemi 
qu'il croyait encore de Tautrc côté du fleuve. De 
sa vie dépendait le 'sort de l'Italie, aussi fut-il 
le but de chaque trait, de chaque javelot lancé 
parles Goths; mais il était adroit et. vaillant , et 
ses gardes le «econdèrent si bien , que les Goths 
prirent la fuite après avoir perdu mi millierd'honi- 
mes; leurs advérsaii^es, ayant eu Timpradence 
de les poursuivre, sévirent assaillis par le nombre 
et se retirèrent, à leur tour, précipitamment. Ce 
qui augmentait leur terreur , c^est que le bruit 
avait couru que Bélisaire était blessé, et Paspeet 

11 
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du héros couvert de sang et épuisé de fatigue avaît 
semblé eonfirmer la vérité de ce fait ; mais il par* 
vint à ranimer Tardeur de ses soldats et à leur 
communiquer son courage^ indomptable ; les 
Goths furent repoussés une secondé fois; Bélî- 
saire rentra triomphant dans Rome , et ne voulut 
se livrer au repos ^ dont il avait tant besoin , qu'a-* 
près avoir visité tous les postes et pourvu à tous 
les préparatifs de défense de la ville 9 qn*il pré^ 
voyait devoir bientôt être assiégée. 

Les Goths ayant en eflfbt passé le Tibre , vin* 
rent devant Rome ; Bélisaire ne pouvait leur op« 
poser quC; le zèle des habitans mal armés et en* 
core plus mal disciplinés, et cinq mille vétérans. 
Les assiégeaps perdirent dix-huit jours en pré- 
paratifs et à la construction de machines de 
guerre; le dis-neuvième^ ils attaquèrent avec une 
ardeur stimulée par Tespoir du butin que leur 
promettait cette riche capitale. Si un seul poste 
eut cédé» c*en étaitfait de Rome. Mais Bélisaire 
était trop attentif à observer !&$ divers mouve^ 
meus de Tennemi et à déjouer ses efforts; se mul* 
tipliant) en quelque sorte, il était par-tout où se 
je trouvait le danger 1 donnant ses ordres avee 
autant de sang-froid que de présence d'esprii. 
Pendant toute une journée on combattit avec 
Acharneàient de part et d^autre; les Goths eurent 
iltrenfte nviUe hommes de tués 9 ils furent repoussés 
4e tous côtés et leurs machines réduites en cen- 



dres dans une sortie que fit Bëlisaîre. Âpres cet 
effort infructueux 9 le siège fut changé en blocus; 
pendant près d*un an qu'il dura , les Goths eurent 
souvent le dessous dans des engageniens partiels; 
une fois seulement y Bélîsalre ayant accédé aux 
clamieurs de ses soldats, qui demandaient le com« 
bat 9 ces derniers furent battus; tuais leur habile 
général sut ménager leur retraite, et peut-être 
eut-il à se féliciter d*un événement qui lui assu- 
rait .pour Tayenir la confiance et la soumission 
4c« soldats punis de leur téméraire présomp- 
tion « La famine était , pour Bélisaire, un ennemi 
plus à redouter que les Goths; dès qu^il avait 
prévu que la ville pouvait être assiégée, il avait 
fait venir , de Sicile , des approvisîonnemens con- 
sidérables et avait renvoyé de Rome toutes, les 
bouches inutiles, e^est-à-dire , les femmes , les 
enfans et les esclaves. Toutes ces précautions ne 
purent néanmoins garantir les habitans, sur la 
lin du siège, des inconveniens.de la disette et dos 
maladies causées par la . mauvaise nourilture. 
Quoique Bélisaire fût touché de leur position , il 
persista dans son réfj|s d'accéder à aucucejcapi^ 
tulation , et redoubla de vigilanee pour prévenir 
Teffet d*une trahison que le désespoir aurait pu 
causer. 

La vanité de Justînien , qui le faisait aspirer à 
la domination de Tltalie, le porta à céder aux 
instances du général, qui sollicitait des rçnforts. 
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Il envoya 'seize cents Huns à Rome avec une 
fbmme considérable destinée au payement des 
troupes; Procope se rendit en Campanie pour 
rassembler toutes les ressources que pouvait' four- 
nir cette provirixie; l'in trépide Antonine^ ayant 
traversé hardiment le camp ennemi, ramena avec 
elle les secours que demandait son mari, et qui 
»é réunirent à Teniboucbure du Tibre. On réso- 
lut 9 dans un conseil de guerre convoqué et jpré- 
sidépair'XntojLiiney de se frayer de force unpas- 
sràgé sur ce fleuve. Les Goths ne Vy opposèrent 
pas : ils étaient alors en pourpàrler avec Bélisàîre 
quiji'pôûr.gagner dû temps, feignit d'être disposé 
À prêter roreille.à leurs propositions ; ils ne vpu- 
furent pas interrompre le cours des négociations 
par des dénqjipnsjtratiQpB hostiles. Les renforts' qui 
Venaient d^arriver leur parurent précurseurs d^une 
Hoite et d^unçarnciée considérable ,. qu'ils crurent 
voir sur la mer ionienne et dans les plaines dé la 
Camjpanie. bélisaire appuya cette illusion par la 
'maiiiére Hautaine, dont il repoussa Tolfre des âm- 
l)âssàtleurd 3é Vitieès, d'acheter la paix par la 
Cession ^e la âicile. « l'empereur n'est pas moins 
» générèuc.cAie votre maître, feur dit-il d'un air 
» 'méprisant; vous offre, en retour d'un don 
» qui ne yous aptpartient déjà plus, la sôûverai- 
» neté de la Grande-Bretagne, qui était autre- 
» ibis une prQvin<}e"deTempire. » ÏI rejeta égale- 
'ment là proposition des Co\hs , de payer un tri- 
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buU mais il leur accorda une trêve de trois mpis, 
pendant laquelle, ils pourraijent apprendre y de 
'Justînienlui-niêxne y quelles étaient ses iptentioqs 
à leur égard. II. prit posses^on, d'Albe^ de Porto 
et des autres villes, évacuées parles Gothâ, et en- 
voya Jean , dit le Sanguinaire, avep deux mille 
chevaux 9 pour ravager les environs de Picenum, 
où les Gotbs avaient renfermé leurs familles et 
leurs- trésors. 

Tandis que Yitigès était ainsi flottant entre une 
perte certaine et. une capitulation honjLeusç^ il 
apprit que Jean venait de répandre Tépouvante 
dans les contrées qui &'étendent des Apennins à 
l0 mer Adriatique; que son oncle avait été battu ^ 
sa capiJtale menacée , sa femjne, fille de la fière 
Amalaaonthe, séduite. Ces nouvelles hâtèrent sa 
retraite; une dernière tentative qu'il fit contre la 
ville échoua par la vigilance de Bélisaire , et Ip^ 
ÇothS) découragés et pressés par la famine, mi- 
rent le feu à leur camp et repassèrent le Tibre^ 
^n an et neuf jours après le commencement du 
siège. Vitigès, ayant envoyé son neveu pour pu- 
nir Milan , qui s'était révolté, alla lui-même at- 
taquer Rimini ; mais la prudence et la valeur de 
Jean-le-Sanguinaire suppléèrent à la faiblesse 
des remparts de. cette dernière ville. Peqdantce. 
temps, Teunuque Narsès^ à la tête de deux, mille 
Héruleç et de cinq mille hommes, Télite de rO- 
rient, débarquait en Italie, et Bélisaire s'avapçait 
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également avec dix mille vétérans ; les GoChs f 
alarmés, abandonnèrent leurs drapeaux et leurs 
chefs , et Vi'tigès courut s^enfermer dans Raveune. 
Cette dernière ville et quelques forteresses com- . 
posaient alors toutes les possessions du monarque 
goih; mais la discorde qui s^était glissée parmi 
les chefs de Tarmée impériale 9 affaiblissait ses' 
enneniis en les divisant. Bélisaire avait , dès avant 
la levée du siège , fait périr Constantin , qu'il ac-* 
cusait â*étre rendu coupable de {"apine; mais le 
véritable motif qu'on assigna à cette exécution 
arbitraire fut la vengeance d^Antonine, qui n'a- 
vait pu lui pardonner d'avoir parlé trop libre- 
ment de ses désordres. Tous ceux qui ti-étaient 
rendus coupables du même crime tremblèrent 
d'éprouver le même sort. Ils engagèrent dope 
Narsès à résister au vainqueur de Rome et de 
l'Affîqhe , et l'exhortèrent à s*cmparer du com- 
mandement y disant que la délivrance de Rimini lui 
en donnait le droit. Narsès, vaincu par leurs flat- 
teries 9 abandonna , quoiqu'à regret , le siège d'Ur- 
bino; quitta, dans la nuit, son collègue, enime- 
nant avec lui les Hérules et dix mille soldais, 
tant Romains que Barbare;^, pour aller à la con- 
quête des provinces £miliennes. Bélisaire, avec 
le peu de troupes qui lui restaient, vint à bout 
de réduire Urbino et quelques autres villes qu'il 
assiégea successivement. Au bout de quelque 
temps ^ Narsès fut rappelé ^ les dissensions s'étei- 



illOTOIRB Dt BÀ8-BMPlEfe. ^^^ 

|;hirent; mais cet intervalle avait laissé aux Gothtf 
le temps de reprendre des forces ; la conquête de 
Milan et l'invasion du nord de Tltalie par les 
Francs , furent la suite de ces troubles. Théode- 
bert, roi d'Auslrasie, l'un des plus vaillans prin- 
ces Mérovingiens , avait été gagné par les présens 
des Goths, et leur avait promis secrètement son 
assistance; en effet^sans queXhéodebert parut avoir 
été consulté^ dix mille Bourguignons vinrent se 
{oindre à Yitigès, qui faisait le siège de Milan. La 
ville fut prise et rasée après une résistance opi* 
niàtre qui ne céda qu*aux atteintes de la famine. 
Théodebert , encouragé par ce succès, se déclara 
ouvertement et descendit Iui-*mème , k la tète de 
8on armée , dans les plaines d'Italie y en 559. Là 
Ligurie fut dévastée par Les Francs > qui se nxon- 
trèrent aussi terribles 4 leurs alliés qu'à leurs en- 
nemis. Mais la dyssenterie , qui fit des progrès 
rapides dans leur armée, contraignit Théodebert 
d'écouter les sages exhortations de Bélisaîre ; il se 
retira, et sa mort , qui eut lieu peu de temps après 
à la chasse, acheva de débarrasser l'empire d'un 
ennemi redoutable. 

Vitigès se trouva cerné dans Ravenne , dont 
les fortifications résistaient à tous les assauts ; 
pour le réduire, Bélisaire préféra le tnoyen lent 
miais certain, de la famine. Pendant le blocus, 
il vit arriver deux envoyés de Constantinople , 
porteurs d'un traité de paix signé par l'empereur 
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Justiaien^quicëdaitlespaysau delà du Pô au suc- 
cesseur de Théodoric, à qui il laissait également 
le titre de roi. Le général, malgré l'avis de tous 
ses officiers, qui avaient signé une déclaration dô 
l'impuissance où ils croyaient desesoumettre;Ra« 
venue, refusa de souserireèqe traité, et se chargea 
hardiment des risques de sa. désobéissance. Il an- 
nonça qu'il voulait conduire Yitigès enchaîné aux 
pieds àè* l'empereur. Les ^olhs, étonnés de sa 
fermeté» éblouis par sa gloire et par ses succès, 
et dégoûtés d'un roi au:i traces de qui semblait 
s!aitacher un malheur opiniâtre , offrirent au 
nouvel objet de leur admiration de l'aider à moa*« 
ter sur.Ie trône dltalie et à se rendre indépendant 
de l'empire* Bélisaire, sans se lier par un serment^ 
eut l'adresse de leur faire accroire qu'il consentait 
à- leurs désirs. Au mxm de décembre 539 , les 
portes de Ravenne s'ouvrirent pour le prétendu 
roi d'Italie, qui commença par s'assurer la vilte 
avant que les Goths fussent revenus de leur sur- 
prise. Yitigès fut gardé à vue , quoique traité avec 
les plus grands égards, l'élite de la jeunesse en- 
rôlée au service de l'empire, et la soumission de 
Ravenne entraîna ine»tôt celle des autres villes 
et des bourgs d'Italie. 

La jalousie de l'empereur contre Bélisaire se 
réveilla de nouveau ; il rappela ce héros , qui 
s'embarqua à Ravenne avec ses prisonniers et son 
butin. JusUiiien reçut Yitigès et sa femme avec 
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tme louable courtoisie ; le ci-devanf roi des Gothf 
ayant renoncé à rarîanisme, reçut de riches pro-r 
priétés en Asie avec les titres de patricien et de 
sénateur. Mais le vainqueur de l'Italie ne put ob- 
tenir le triomphe qu'il avait si justemenf^érîté; 
cependant les applaqdîssemens du peuple et des 
soldats raccompagnaient par-tout où il parais- 
sait ^.Sd valeur, sa prudence- et sa loyauté, à l'é- 
gard d'un maître ingrat et sôupçonuewt*, en au- 
raient fait un être au dessus de l'humanité , si des 
faiblesses domestiques n'eussent terni, la gloire du 
héros. Son aveuglement à l'égaffd de sa femme 
Antonine , qui se livrait ouvertement aux plus 
honteux désordres, et l'ascendant qu'elle avait 
pris sur son esprit, si junte et bi éclairé, sont un 
de ces problèmes qu'offre l'étude du cœur hu- 
main et qui délie tous les calculs delà philoso- 
phie. Cette femme, fille d*une comédienne de 
mœurs infâmes, avait été alternativement la oa-» 
marade , l'ennemie et la favorite de l'impératrice 
Théodora. Elle avait eu, d'un premier mariage, 
un fils qui servit avec distinction sous son b.eau- 
père , et qui., se voyant en butte aux persécutions 
d'une mère dénaturée, se ligua avec ce dernier, 
à qui il essaya de desciller les yeux afin de l'enr 
gager à réprimer des dérëglemens qui le bles- 
saient dans son honneur; il poursuivit avec achar- 
nement Tamant favori de sa mère, mais celle-ci 
ayant fait intervenir l'impératrice, Bélisaiie eut 
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la lâcheté de se réconcilier avec sa femmes ié 
tolérer son commerce avec ramant , qu'il délivrai 
lui-même de la captivité où le retenait son beau- 
fils 9 et d'abandonner celui-ci à la vengeance de 
cette mère cruelle ^ qui lui' fit expier, paries tor- 
tures et par la prison , Timprudeiice qu'il avait 
eue de se déclarer contre elle. Au bout de trois 
ans 9 il parvint néanmoins à s'échapper de se* 
mains 9 embrassa l'état nionastique, et nous le 
voyons ensuite figurer , sous le nom de l'abbé 
Photîus, daus les annales de l'histoire ecdésias^ 
tique de l'Egypte. 

Avant la campagne d'Italie, Bélisaire avait en^ 
couru la disgrâce de l'impératrice et celle de 
l'empereur. Sur le bruit delà mort de ce dernier, 
le général ayant fait connaître sa pensée avec 
l'imprudente franchise d'un soldat , il n'échappa 
au sort d'un de ses collègues, coupable de la 
même faute , que par le crédit de sa femme et 
l'influence de sa renommée colossale. Une amende 
énonne fut levée sur ses biens. Lorsqu'il partit 
pour l'expédition d'Italie, ses amis étaient per- 
suadés, ainsi que le public, qu'il saisirait cette 
occasion pour se venger de soa ingrat souverain ; 
mais ses amis et le public le connaissaient mal ; 
il ne dévia {amais des principes d'honneur et de 
fidélité, qui étaient la règle de sa conduite. En 
dernier résultai, les exploits de Bélisaire furent 
plus brillans qu'utiles à l'empire , qui n'en retira 
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aucun avantage réel; en vain fit-il revivre un ins^ 
tant les beaux jours, de Fancienne Rome , la na- 
tion , trop corrompue et entraînée dans sa déca- 
dence f retomba sur elle-même et s^affalssa comihe 
auparavant; toutefois , il n'en faut pas moips ad- 
mirer le grand homme qui était parvenu à lui 
rendre une lueur d^énergie, et qui, avec de fai- 
bles moyens, avait opéré de si grandes choses; 
les succès qu^il obtint sont d'autant plus glorieux 
qne les forces régulières de rempire^qui, dans 
un temps, s'étaient élevées à six cent quarante- 
cinq mille hommes , n'étaient plus guère que de 
cent cinquante mille sous Justinîen, encore se 
trouvaient-elles disséminées sur plusieurs points 
sur mer comme sur terre , en Espagne, en Italie, 
en Afrique, en Egypte, sur les bords du Danube, 
le long des côtes du Pont-Euxin et sur les froh« 
tières de la Perse. Le soldat, très-mal payé, re- 
cevait, pour l'indemniser, la permission de pil- 
ler et d'assouvir toutes ses passion» ; à défaut 
d'une armée nationale, on employait des bar- 
bares indisciplinés et saiis foi; les chefs, au lieu' 
d^avoir le bieu public en vue, ne songeaient qu'à 
s'entre nuire et à. s'entraver réciproquement leurs 
dispositions. L'honneur milifairè n'existait plus' 
nulle part si ce n'est chez Bélisaire et chez Teu- 
nuque Narsès. L'empereur, timide quoîqu'am- 
bitieux, descendait à l'artifice et aux flatteries 
pour semer la division parmi ses ennemis, tan-^ 
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dî9 que. là patience ^vec laquelle il supportait 
leurg iqsuUes les encourageait à leç réitérjer. Pen- 
dant que Bélisaire soumettait Garthage^ Rome et 
Ravenne^ les Persans faisaient trembler Justinîen - 
,Biur son trône; .Antîoche était détruite par eux, 
et ils menaçaient la capitale de l'empire. 

Les Goths, en rassemblant toutes leurs forces 
contre Bélisaire , avaient abandonné les rives da 
Danube ainsi que les provinces, de . Pannonie et 
de Norigue. Les Gépides, qui, depuis. la mort 
d'Attila» occupaient les montagnes de la Transyl- 
vanie et de la Haute-Hongrie , se hâtèrent de ve- 
nir s'emparer des forteresses vacantes; leur^ éten- 
dards flottèrent sur les murs de Sirmium, et de 
Belgrade; ainsi ils bravèrent Justinîen-; mais ils 
mirent le comble à l'outrage en lui adressant une 
apologie - dérisoire dé leur conduite. « Vos états 
» sont si vastes, vos cités sont en si grand nom- 
» brcy 6 Gésarl que vous n'êtes occupé qu'à cher- 
» cher à qui vous devez abandonner vos.posses- 
» sions Inutiles; c'est pourquoi les Gépides, vos 
» braves et fidèles alliés, sont allés, au devant de 
«^ vos dons 9 vous montrant, de la sorte., combien 
p ils comptent sur votre générosité. > L'empereur., 
au lieu de venger lui-même son injure et celle de 
ses sujets, invita un peuple étranger à se charger 
de ce soin ; pour s'opposer à l'invasion des Gé- 
pides ,^ il appela les Lombards à son aide. 

Les Lombards, dont le nom dérive de l'épi* 
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thëte de Longohards , que leur avait valu la lon- 
gueur de leurs lances , descendaient d'une nation 
barbare, qui, du temps d'Auguste et deTrajaa, 
habitkit entre TOder et l'Elbe. Ce peuple, d'a- 
bord peu nombreux, s'était accru par l'adoption 
de ses esclaves, et avait toujours su conserver 
'son indépendance par sou héroïque valeur. Dam 
le mouvement général qui précipita sur le midi 
tout le nord de l'Europe , les Lombards s'étaient 
insensiblement rapprochés du Danube ; mais , 
depuis qtiatre ans qu'ils avaient transplanté leurs 

« 

demeures, ils n'avaient rien changé à leurs mœurs 
sauvages, les Hérules , qui occupaient la Pologne 
méridionale, ne purent résister à ces farouthes 
étrangers, qui, à' la requête de Justinieïi, passè- 
rent le Danube et vinrent s'établir dans la N^o- 
rique et dans la Pannonie. Leurs excursions fu- 
rent souvent fatales à leurs alliés dont ils violaient 
le teMtoire sans le moindre scrupule. Petidâi&t 
trente ans ils soutinrent la guerre contrelesC^épîdes 
et finirent par les expulser; près de quarante 
teille Lombards périrent dans la seule action qui 
anéantit la puissance de leurs adversaires , chan- 
gea l*objet des craintes de Justinien et fit con- 
naître les t'alens de cet Albin qui devait un jour 
conquérir l'Italie. 

L'empire eut à se d^endre contre des ennemis 
bieti plus redoq tables que les Gépîdes; plus' d'une 
fois iWe tit au moment de^uccomber pendant 
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les invasions des Bulgares et des Esclavons, éta- 
blis dans les plaines de la Russie , de laHLythua- 
nie et de la Pologne. Afin d'arrêter au passage 
tous ces peuples qui accouraient du nord , Jus- 
tinien avait recherché Tamitié des Âutes , qui 
occupaient la Yalachie et la Moldavie; mais 9 soît 
qu'ils S6 souvinssent qu'il leur avait auparavant 
témoigné de la méfiance en faisant construire 
plusieurs forteresses à proximité dé leurs fron* 
Hères, soit qu*il ne leur fut pas pQssible de résîs^ 
ter^ ils ne tentèrent pas de s'opposer aux progrès 
dés Barbares. Les Bulgares furent les premiers 
qui traversèrent leur territoire; vinrent ensuite 
les Esclàvons» qui obtinrent comme eux, à prix 
d'argent, de traverser le pays. Ces incursions, 
qui se renouvelèrent tous les ans, durant un ass^!^ 
long intervalle, étaient toujours accompagnées de 
ravages et de dévastations, mais aucune d'elles 
n'avait présenté un caractère aussi alarmant que 
la grande invasion des Bulgares, qui eut lieu au 
moment même où ia prise de Rayenne terminait 
Ja campagne d'Italie, si glorieuse pour l'empire. 
Us couvrirent alors tout l'espace qui s'étend des 
faubourgs de Constantinople au golfe d'Ionie, et 
emmenèrent cent vingt mille captifs. Dans une 
autre expédition , ils pénétrèrent en Asie d'où ils 
firent un butin immense , tandis qu'un de leurs 
paMTtis, qi^l.ayait passé les Thermopyles , ravageait 
iiftthme 4ç Corinthe et détfuisait tout ce qui res« 
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lait de Tantlque magnificence de la Grèce. Sur 
un autre point, trois mille EsclavonSy divisés em 
bandes , ayant défait les forces qu*on avait cher* 
ché.à leur opposer, mirent au pillage les villes 
dé la Thrace et de Tlllyrie. Enfin , leurs brigan- 
dages 9 suivant le rapport des bistoriens, enle^ 
raient annuellement à l'empire deux cent mille 
de ses habitans.. 

Ce fut à répoqne oh avaient lieu ces irruptions 

successives, que Texistence des Turcs fut révélée 

A TEurope. Ce peuple belliqueux habitait, dans 

Torigine, au centre de TAsie » les montagnes d'AK 

lai, soumises à l'autorité du Jiban de Geougen; 

li sa principale occupation était de forger le (er 

que fournissaient en abondance les mines du 

pays « et d*en fabriquer des armes pour le service 

4e son maître. En 545, Bertegena» Tun d*eux, 

ajf«nt engagé ses compatriotes à profiter de leur 

industrie pour s'armer eux-mêmes et conquérir 

ieur indépendance, ils soutinrent, contre les 

iribus voiiBines, divers combats dont ils sortirent 

4ou jours victorieux. Tant de bonheur inspira à 

leur chef l'audace de demander en mariage la 

lille du Lhan, qui la refusa avec mépris à celui 

qu'il regi^rdait comme son esclave. Bertegena ob*^ 

tint alors )a main d'une princesse de la Chine ; 

mais, quoique de spn côté son ambition fut sa* 

lisfaite, il n'oubliait pas l'affront qu'il avait reçu 

4u khan et il ne tarda pas k s'en venger par l'ci^ 
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tehninatioD totale de la nation dos Geôugens. Dèi 
ce moment, les Turcs, maîtres de la Tartane , 
portèrent au loin leurs armes victorieuses; en peu 
de temps ils étendirent Jeur domination depuis le 
Kamtsehatka, au nord, jusqu'aux rives de l'in- 
dus, au éiidi ; à l'est , ils n'étaient bornés que par 
la Chine^ et à l'Ouest, ils s'avaiicèrent jusqu'à la 
vide de Bosphore, appartenant à l'empire, et en 
firent le siège. Il eut été difficile à un seul de ré- 
gir de »i vastes états , Bettegena y établit troîè 
pidnces de sa famille, qui devaient gouverner en 
son -notn, mais ceux-ci ne tardèrent pas à s'af- 
frafichir de son autorité; insensiblement le hixe 
énerva* lès conquérans, et les peuples conquis 
parvinrent à recouvrer leur indépendance. Les 
progrèis des Turcs furent interrompus pendant 
près de deux siècles, après lesquelsjls reparurent 
avee un nouvel éclat. 

Parmi les nations qu'ils avaient soumisses, se 
trouvaîéotles Onigouros, dont le chef périt dans 
la bataille qui décida du sort de ses sujets. Ting^ 
ittiHe g;fieFriers, qui-survécurént à la destruction 
de leur tribu, préférant l'exil à la servitude, s'a- 
tancèrent le long du Volga en se faisant passer 
pour une tribu des Avares , pedple qui , après 
^v<>iF rendu son nom formidable , avait subi , 
comine bien d'autres^ le joug des Turcs. Arrivés 
«tt pied du tnont Caucase , dans le pays des Alains 
^ckdes Cireassiensi ils entendirent parler, pour la 
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première fois, de la splendeur apparente de Yexq^' 
pire de Con^tantiuople et de sa faiblesse réelle. 
Ils obtinrent du gouverneur d'une ville frontière 
la pera;iiS8ion d'envoyer un ambassadeur dans la 
capitale de Tempire. L'imprudent Justinien ac- 
cepta s^ns balancer TofTi^ de ces inconnus de 
s'eu^rôler à son service moyennant une rétribu- 
tion annuelle et la coacession d'un pays fertile 
ou il3 s'établiraient. Un officier de. ses gardes ac- 
compagna l'ambassadeur , à son retour au camp 
<(ës Avares , qu'il engajgea par de riches présens 
à délivre» l'empire de ses ennemis. £n effet, en 
moins de dix ans> ce peuple eut réprimé les bri- 
gandages des Bulgares et des Esclavons ; il vint 
ensuite camper dans le voisinage du Danube où 
de l'Ëlbe. Son roi , <pii prenait le titre de chagan, 
affectait de tenir à l'amitié de l'empereur d'O- 
rient, qui se laissa prendre à ses protestations 
spécieuses, jusqu'à ce qu'un de ces barbares fut 
venu révéler dans quels desseiqs secrets ses com- 
patriotes avaient recherché l'alliance d'un état 
qu'ils comptaient envahir à la première occasion 
favorable. La cour de Bysance profita de cet avis 
pour se mettre en garde contre eux. 

Vers la même époque, un ambassadeur vint, 
de la part des. Turcs ^ proposer à l'empereur de 
se liguer avec eux contre le roi de Perse. En se 
présentant, devant Justinien, il fit l'énumération 
des cot^qu6tes et de la puissance de son mattre 
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Dîsabul , et demanda , en 6on nom y que le sou- 
verain de Constantinople cessât de protéger les 
prétendus Avîires qui n'étaient que des rebelles 
fugitifs. L'empereur renonça publiquement à 
ralliance des Onigours , et envoya un de ses mi- 
nistres porter, au fond de la Tartarie, son con- 
sentement aux propositions de Disabul. L'ambi- 
tion de Chosroês entretint l'union des deux états, 
qui 9 sans Tobligation de réprimer les desseins 
d'un voisin dangereux, auraient été aussi peu 
disposés l'un que l'autre à respecter la fol des 
trailés, 

Chosroês , autrement Noushirvan , était troi- 
sième fîls de Cabades, qvii, dans Tannée 503, 
avait porté la désolation sur le territoire de l'em- 
pire, Soumis Martyropolis, détruit Théodosiopo- 
lis, et surpris, après un siège de trois mois, là 
ville d'Amida , dont les malheureux habitans fu- 
rent presque tous massacrés. Cabades avait une 
partialité marquée pour ce Jeune prince, eu fa- 
veur duquel il comptait renverser le droit de pri- 
mogéniture établi pour la succession du royaume. 
Celle même prédilection l'avait porté à désirer 
que son Gis fût adopté par l'empereur de Cons-* 
tantlnople. J^stjn, qui régnait alors, y avait con- 
senti, et Chosroês était déjà arrivé sur les bord« 
du Tigre quand il reçut l'invitation de rétrograder, 
le questeur Proclus ayant fait entendre à l'em- 
pereur que cette adoption pourrait , par la suite ^ 
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fournir un prétexte pour élever des prétentions 4 
l'empire. Cet affront était de nature à n'être ja- 
mais oublié 9 et Chosroês le prouva, lorsqu'après 
la mort de son père , un parti puissant Téleva sur 
le trône de Perse au mépris des droits de ses deux 
afilés y qui 9 par leur mort , ordonnée sur la vague 
supposition d'un complot contre leur frère , ex- 
pièrent le tort d'être nés avant lui. Chosroês , 
ayant affermi au dedans sa puissance par un 
crime 9 s'occupa de ce qui se passait au dehors. 
La Perse faisait la guerre contre Constantinople 9 
il jugea à propos de la continuer ; mais Justioien 9 
voyant à quel ennemi il allait avoir affaire , pré- 
féra acheter la paix à prix d'or ; la démolition de 
l'importante citadelle de Dara , qui inquiétait les 
Persan^ par sa force et sa position , fut arrêtée , et 
il fut convenu que le général de l'armée d'Orîcnf 
ne l'occuperait jamais. L!cmpereur mît à profit 
cet intervalle de paix , qu'il avait pbtenu en sa- 
crifiant à la cupidité de Chosroês les dépouilles 
de Carthage. Mais quand le monarque persan 
apprit qu'en trois campagnes iteuleikient Béiîsaire 
s'était emparé de la Sicile 9 de l'Italie et de Rome, 
rien ne pût égaler aa surprise et ses alarmes, si 
ce n'est le dépit qu'il manifesta. Jaloux et irrité 
de tant de triomphes, il engagea Almondar, l'un 
de ses vassaux, qui dans ce moment était en 
guerre avec une des tribus alliées de Tempire, à 
•nvahir la Syrie. Jqstinicn, au lieu de repousser. 
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par la force, les hostilités d'Almondar, chercha à 
le 4étaoher de Cbosroês , et appela les nations 
éloignées de la Scythiç et de TÉthiopie, qu'il in- 
vitait à s^emparer des provinces appartenant à la 
Perse. Aussitôt les Goths et les Arméniens adres-. 
fièrent leurs plaintes à Chosroês, et lui deman- 
dèrent de les protéger. « L'ambitieux Ji:istinicn , 
dirent-ils, aspire à la domination .universelle. 
N'a-tril pas violé les privilèges de TArniépie et 
riudépeqdance de la Colchide? Ne s'est-il pas 
emparé des froides régions où se trouve la ville 
de Bosj^ore et des vallées délicieuses où crott 
le palmier au bord de la mer Rouge ? Les Mau- 
res, les Vandales, les Goths, out courbé suc* 
cesslvement leur tète sous le joug de cet oppres* 
seur, et l'on a vu tous les peuples étonnés de- 
meurer immobiles au spectacle de la chute de 
leurs voisins , sans songer que le même sort 
leur est réservé tôt ou tard. Roi de Perse^ ne 
laissiez pas échapper l'instant favorable ; tandis 
que les forceii de Justinien et le héros qui les 
commande, sont au loin occupés dans les con- 
trées . d'Ocddent , l'Orient est sans défense. 
Mais si vous hésitez , si vous attendez trop tard , 
Bélisaire accourra • des bi rds du Tibre sur 
ceux du Tlgre^ et la Perse n'aura que le triste 
avantage d'avoir survécu quelques jours aux 
autres nations. » Un prince ambitieux n'avait 
pas besoin de ces argumens pour se décider; 
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Cbosroês promit aUx supplians d'aller en per« 
soqne combattre rennemi qu'ils redoutaient. Il 
•'avança donc^ en côtoyant la rive occidentale 
de TEuphrate , et pénétra dan« le cœur de la Sy- 
rie , ne rencontrant aucun obstacle qui pût arrê- 
ter ses pas pu lui procurer l'occasion d'une vie* 
toire. Hiéropolis, Alep, Apamée et Chalcis, fu- 
rent tourrà-tour assiégées et offrirent une rançon 
considérable pour^eur délivrance. Âutîdche avait 
été renversée par un tremblenient de terre ; mais 
Théopolis l'avait remplacée, et Justinien s'était 
plû à favoriser ses progrès par sa libéralité. Cette 
ville fut également investie; un instant elle crut 
échapper au sort des autres 9 parce que six mille 
soldats > envoyés à son secours, venaient d'entrer 
dans ses murs ; mais , au moment où les Persans 
appliquaient leurs échelles pour monter à, l'as- 
saut, la garnison prit la fuite par la porte oppo- 
ihée, et Théopolis, sans défense, fut livrée aux 
flammes et presqu'entièrement consumée. A six 
lieues d'Antioche, le fleuve Oronte se jette dan9 
la Méditerranée , le fier Chosroês s'avança jusque 
là^ et après s'être baigné dans la mer, il offrit un 
sacrifice au soleil dans ce lieu qu'il regardait 
comme le terme de ses conquêtes. Il reprit en- 
suite le chemin de l'Ëuphrate, emportant avec 
lui les dépouilles de la Syrie. La Palestine et les 
richesses de la cité sainte devinrent l'objet de 
«on ambition , qni aspirait également à la posses- 
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sioD de Constantinople et du palais des Césars. 
Le vainqueur de Tltalie fut rappelé en Orient 
pour s'opposer à ces progrès. Tandis que Chos- 
roës parcourait les côtes de la mer Noire 5. Béli- 
saire alla camper au delà de r£aphrate à deux 
lieux de Nisîbe. Son projet était de forcer les Per- 
sans à en sortir, mais la désertion des Arabes, 
qu'il avait envoyés pour ravager la province, l'o- 
bligea d'y renoncer. Après la prise de la citadelle 
de Sisaurane, il reçut l'ordre de revenir à, Cons- 
tantinople; cependant on lui rendit le comman- 
dement l'année suivante , quand les succès de 
l'ennemi firent sentir combien ses talens et sa 
réputation étaient nécessaires au salut de l'em- 
pire. Il obligea les généraux qui s'étaient renfer- 
més dans les murs d'HîérapoIis , à le suivre, et 
ayant rassemblé toutes les forces dont il pouvait 
disposer, il alla prendre position sur les bords de 
TEuphrate. ^Son attitude menaçante empêcha 
Chosroês. de s'avancer dans la^ Palestine, comme 
il l'avait résolu; redoutant le sort d'une bataille 
dans un pays si distant de ses états, ce prince se 
hâla de repasser l'Ëuphrale. L'adroit Bélisairq 
accéléra la retraite des Perses en feignant de vou* 
loir s'y opposer. Lorsque ce général fut obligé de 
retourner en Italie, on eut occasion de s'aperce* 
voir du préjudice que causait son absence , car 
quinze généraux qui lui succédèrent au comman- 
dement, furent défaits dans les montagnes d'Ar- 
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ménie^ avec une armée de trente mille hommes > 
par quatre mille Persans. Mais les villes' d^Ëdesse 
et de Dara résistèrent aux ennemis , la famine ar- 
rêta le cours des hostilités , et Chosroês tourna 
ses efforts du cdté de la Mîngrelie. 

Ce pajS; autrefois soumis au proteetorat de 

» 

l*em^îre rondain , s*en était dégagé peu à peu à 
mesure que celui-ci s'affaiblissait graduellement ^ 
et avait 6ni par tomber entre les mains des Lazi*, 
qui avaient donné leur nom à ce royaume. Le 
roi des Lazis reconnaissait la suprématie de la 
Perse et recevait d'elle sa couronne sans que les 
empereurs revendiquassent un privilège qu'ils 
auraient été en droit de réclamer. Mais sous le 
règne de Ju^^tin , l'influence du christianisme 
changea la face des choses. Zathus , qui avait 
recule diadème du roi dé Perse , rejeta la religion 
des mages et vint se faire baptiser à Constanti- 
nople, où Tempereur le confirma dans sa royale 
dignité , et prétexta l'intérêt de lareligion pour 
reprendre son ancienne autorité sur la Mingre- 
lie'. Cette nouvelle alliance ne fat pas de longue 
durée; Tambîtion et la rapacité de la cour de By- 
tance la rompirent bientôt ; l'empereur y ayant 
fait construire à Petra une forteresse qui domi* 
naît une partie du territoire des Lazis 9 leur pàyii 
en souffrit^ le commerce fut entravé, et le prince 
Gubazes , qui régnait alors , ne posséda plus 
qu'une ombre de royauté que lui laissaient les 
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agens de Jagttmen. Son peuple 9 indigné 9. im- 
plora le. secours de Ghosroês, qui ^'.avança en si- 
lence par les défilés du mont Caucase. Petra ca- 
pitula et Gubazes fit hommage de son sceptre au 
monarque persan. Mais les, Ls^zis reconnurent 
bientôt que le nouveau maître qu^ils s^étaient 
donné était un tyran jeocore plus. rigoureux, quç 
Tancien. L*in tolérance des mages devint insup- 
portable à une nation chrétienne. Chosrês, qui 
s'aperçut des progrès du mécontenteiuent^ avait 
déjà tout disposé pour faire assassiner le roi et 
transférer ailleurs les habitans^ lorsque ceux-ci 
s'adressèrent à. Justinieii 9 qui accueillit Tassu- 
rance de laur repentir , et envoya Dagistée pour 
les délivrer des Persans. 

Ce géiiéral entreprit aussitôt le siège de Petra « 
Cette ville se trouvait située sur une montagne 
escarpée; le roi de Perse ^ depuis qu'il s'en était 
reudi\ maître y avait encore ajouté aux fôrlifîca* 
tions élevées par Justiuieu ; on y avait formé des 
approvisionnemens pour cinq ans , et quinze 
cents Persans 9 qui y étaient renfermés ^^ repous- 
saient vigoureusement les assauts réitérés des 
troupes impériales. Déjà le nombre des guerriers 
assiégés était réduit à quatre cents , et plusieurs 
brèches avaient été faites à la muraille ^ quand 
up repfort de trois inille soldats entra dans la 
place ^ aussitôt les brèches furent réparées et 49 
fiATl et d'autre on recojpmeiiça à combattre avec 
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UM nouvelle ardeur. Les assiégeans plauteni 
leurs échelles; Bessas, leur chef» vétéran septua- 
génaire » y monte le premier et «accombe» maïs 
se»«oldats jurent de le venger 9 ils s*élancent duns 
hi ville avec impétuosité, tout tombe devant leur 
courage et la supériorité de leur nombre , et , 
malgré les prodiges de valeur de la garnison 9 ils 
se rendent maîtres de la ville; la plus grande par- 
tie des^ Persans avaient péri ou pendant le siège 
ou dans cet assaut ; sur sept cent trente prison- 
niers que les vainqueurs firent ce jour-'là, il ne 
s*en trouva que dix-huit qui n'eussent pas été 
blessés; cinq cents hommes qui restaient dans la 
yllle» allèrent s'enfermer dans la citadelle y où 
ils rejetèrent la capitulation avantageuse qu'on 
leur proposait, et devinrent la proie des flammes, 
Cbosroês, ayant rassemblé une nombreuse ar- 
mée f l'envoya en Mhigrelie. Cette masse d'hom^ 
mes dévora bientôt toute la subsistance des ha- 
bitans, et les troupes de l'empire se virent obli- 
jgées de se retirer peu à peu vers le rivage de la 
mer^^4où elles se construisirent un camp entouré 
par de4forts retranchemens et défendu par la rî- 
.vière Phasîs j^ le Pont-£uxin et une flotte asses 
considérable. Les Persans essayèrent de le^ y fpr- 
Cj^r» mais ils avaient affaire à des gens que le 
désespoir avait rendus invincibles»; et jfurenthon^ 
jteusement repousses avec une perte considérable. 
Çfaosroês , alors renqn^ à poursuivre cette gçier- 
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ftiy TcMpéiieRce lui ayûut détnonlré qii^il est îtn^ 
piodsibie de soumettre ttne contrée éloignée sarm 
le secours de ses habitans. ta -fidélité de Gubazes 
était sortie victorieuse de tofites les épreuves; elle 
avait résisté a ax pk^dmesses et auj: séductions de 
la cour de Perse; mais il osa se plaindre des <^- 
cier» de Justinîen , qui traitaient des alHés avec 
ilftoins d^'é^rds que leurs ennemis. Le lang;age de 
la vérité fut regardé comme une insulte,. et Gu-^ 
bazes fut poignai*dé dans une conférence amicale 
où il s'était rendu sans méfiadce, d'après un or- 
dre éqpivoque émànjé de la coilr de Gonstanti'» 
uople. . 

Après bien des négociations et des bosttlités, 
J«istinien et Ghosroês y tous deux au déclin dé 
rage et fatigués de la guerre, conclurent un traité 
qui laissa respi|^r leurs sujets pendant cinquante 
ans; mais le roi de Perse, dont la puissance s'é- 
tait accrue avec la faiblesse de Justînien , sut 
forcer sc^ii rival, en retour de Tabandôn qu'il' fit 
de dbs droits sur Gholchos, au payement anûu:^ 
de €mite:ttiille pièces d'ei*, somme trop Éaodr(|tie 
pour n'dtré pas regardée comme un tribut hu** 
miliAnt. ^'empereur y consentit; il vo^Àit son ad- 
Yersaité vainqueur des rebelles de rHyrCanie, 
jliâ^lre il^s>bol^s de Tlndu^et des contrées fieir^ 
file» de'l^Ârabie^Heureuse; il trenibla d^a^outér 
otiboM à ijA If stb nomëreuse de ses cotiiquétes , eï 
subit le joug de la tt'éipessité* • * 



, ■ On a 'g;étiéi'aléihcnl re^iioché à Jusliniéh d'à- 
TOir recherehé'ralUance des Éthiopiens; de» nè- 
gres sauvages, a»t-ob dit, ne deraient pas être 
appelés au seio des nations civilisées. Ce reproche 
n est pas fondé ; les peuples de PAbyssinie ne doi- 
vent pas être confondus , à' raison dé leurs traits 
6t de la couleur olivâtre dû leur teint, avec les 
originaires d'Afrique ; il est plus probable qu*ils 
descendent dVne colonie d*'Araber'quï se sera 
établie dans cette province. Ils étaient chrétiens, 
cultivaient lés sciences qu'ils avaient importées 
d*Égyptc , et leurs vaisseaux avaient étendu leur 
commerce ffisqu'à l'île de Ceylah. Jtistinien jugea 
donc que l'alliance d'un peuple dont le négus ou 
chef commandait à sept royauisiés, n'était pas à 
dédaigner. Son projet était, non-seulement de 
déchaîner contre la Perse un ennemi putssavit, 
mais encore de lui enlever le monopole ducom-' 
mercc des soies. Jusqu'à cet empereur, la fabri- 
cation de cette précieuse marchandise apporte- 
liait exclusivement à la Chiné, qui seule pôssé-^ 
dait les vers à soie. * Deux miasionnaircs, qui 
avaiebt porté dans ce pays la connaissance de 
l'évangile , conçurent le projet d'introduire la 
soie en Europe. Encouragés par- les dons et les 
proteie88esdeluBtinien,ils i^etournèrenten Chine 
et en rapporfèrent, dans leci'eux d'ùtie canné. 
les œuûi de TinsectB qui produit la soie^ ainsi 
ifkp la connaissance des procédés nécessaires 
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pour rélever. Gonstantiaople fut bientôt en état 
(le rivaliser avec la Chine : ce fut pour »ù procu^ 
ter le débouché de «e produit que J.ustînien chçjr" 
chait à 8*às8ur^r des Éthiopiens. Ses^auibassa- 
deurs durent très-bien reçus, mais sa proposîli«^n 
d*un traké de oonttnerce demeura sans réponse^ 
et celle d^une guerre contre la Perse ne produisit 
que des menaces sans résultat réel* Le souverain 
d'Kthiopie, incapable de défendre ses propres 
états , ne pouvait songer à eavafair ceux des au- 
tres^ Les Éthiopiens furent chassés, de TAsie; cet 
ë-vènement, qui paraît d*abord de peu d*impor- 
fancc , prépara les progrès du mahométisme , 
qui aurait été étouffé presqu*en naissant, si TA- 
rabie avait pu lui opposer une nation forte et 
chrétienne > à ces innovations politiques et reli^ 
gîcuses dont Tinfluence a bouleversé le monie 
entier. 

Jusfînien envisageait, dans ses eonquètes, aiv 
tant le profit que la gloire. Sur les pas de Bélisaire 
marchait un ministre de Femperéur, dont la. 
nat^ssion élait de lever sur la» peuples vaincus dea 
contributions énormes^ sans égard pour les plain- 
tes âé ces malheureuses victimes de la guerpe. 
Son insatiable avarice fut enfin punie par la sé- 
dition de Tannée d'Afrique. Plusieurs soldatsi, 
qui avaient épouaé les veuves et les fiMes des Van^ 
dales, voulurent défendre leJ propriétés que Gen- 
.série avait autrefois iissigaécs ji ses troupes et qui ^ 



niiaîâ tenant étaient devenues leur héritage, Len 
llérules, qui presque tous professent l'arianis^. 
me , et ne voyaient qu'à' regret le triomphe do» 
orthpdoxes, se joignirent auic mécontens. Quatre 
cents Yandales, que Bélisairé envoyait en Orient 
pour les enrôler au service de l'empire» s'étant 
emparés des vaisseaux sur lesquels on les avait 
embarqués, abordèrent sur une côte déserte de 
l'Afrique où ils levèrent l'étendard de l'indépen- 
dance. Pendant c« temps, Carthaj^e était attablée 
par une armée de rebelles; la vie de balodoion' 
eourut les plus ^ands dangers, la ville fut misef 
au pîttage, et le gouverneur se sauva en Sicile 
avec sept de ses amis. Huit mille insurgés, as- 
semblés dans les plaines de Bulïa, élurent, poup 
chef, Stoza , qui était un simple soldat, maiii 
qui était dbiié d'un courage à toute épreuve et 
â*une éloquence irrésistH>le :■ ce dernier talent lui 
fut utile aprè» sa dé&ite par Bélisaire et par le 
neveu de l'empereur; il séduisît l'armée romaine' 
dont les chefs, qui se reposaient sur la foi de ses 
promesses, furent massacrés par son ordre- après 
avoir épuisé toutes les ressources de la perfidie 
et de la force ouverte, Stoaa se retira dans len 
déserts de la Mauritanie , épousa la fiUe d'un 
prince barbare, et fit courir le bruit de sa mort 
pour échapper aux recherches de ses ennemis ; 
cependant les progrès du mécoutement public 
l'ayant engagé à reparaître de nouveau , il vint 
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ba( i^qguliev; en ei^pii^aa^, jl^s^appilaadit.dQ ce 
que «flQ autfigQtiif^e^ perc^ d^ sa maia, ueliii 
survjvtait pas. L'exemple. de Sto^ ^nti^Spa <iaiin 
tbarisy quiifooieiita ujae . sédition parmi les gar-9 
des a.'traila secrètement ai^ec les Uaui?es , et goun 
verna Garthage en despote pendant liante îours » 
après lesquels il fut poîgfiiai^déy dans un.S^tiii y 
parAnaban. Sa mort fit. rentrer Cajrthage.«ojua 
Tobéissanoe de l'emixereur^ 

Depuis la victoire rempértéepai'.Salomdfli sujp 
les Maures réfugiés sur les . hauteurs du.<nioni 
Aurase^ ces peuples t'étaient 90 uaiiB> à l'empire; 
mais ceKe soumisBidn , frai'l de la craiote 9. dc 
pouvait durer long^tentps. Ils -es^oiaicinl et <re»r 
pectnient Salomon $ ses deux neveux i» lCyr4& et 
Sergius, étaient, au contraire , l'objet . de J^ur 
haine et dé leur mépHs.^ Le dernier ay^q^fi^ii 
mépris des lois de Thospitaiité 9 fait massaei^er? h 
«a propre table , quatre-viogtt» députés 4'aM« 4c 
^eurs tribus , un cri de vengeance retentit. iii$r 
<]u'au fond <keê vallées du moni AtiÂs. A cet.a^^ 
pei 9 la nation eniière se .leva sous le comiiPiaAdQr 
ment d*Antalas^ qui s'était précédemmentsif n^^^ 
contre les .Vandales^ Salomon , qui s'^avançat jp<>iir 
combattre cette. inâurrection^ fut étonné du nwh 
bre et de. l'aspect menaçant des, bataiUons enne- 
iTiis; il leur proposa un'tralté, pffrantde s'engar 

c' 

gcrpar les sermie»sleft[)Ius forts. « Quels serment 
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>.fera-t-U?s*écriërjent les Maures Jodîgpés; )ure-^ 
9 rar>>il sur FÉvangile, cç livre sacré des chrém 
» tieçâ? Mais ce fut sur ce n^i^me livre quç son 
t neveu engagea sa foi à nos innocens et malheu- 

• reux frèrcF. Voyçu* donc, avant de nous, y fier 
» une seconde fois, sî leur Dieu punira le parjure 

• et vengera Tlionneur de son livre. > Il le ven- 
gea, en Q&i^t 9 par la mort de Salomon et la dé- 

I 

route complète de son armée dans les plaihes de 
Tebasta. La [oie du. vainqueur ne fut pas de lon- 
gue durée; de nouvelles troupes marchèrent à sa 
rencontre, et dix^sept princes maures périrent 
dans la môme affaire. Mats cette guerre fut en- 
oore.plas fimeste à l'empicfl p.ar ha incursions 
des Maures sur son ^terrikoire. Si Vàu en eroit Pror 
Qope^ r.Afrique perdît, sous le gouvernement d^ 
Justinien , cinq millions d*habitans, et des con- 
irées populeilS0s devinrent presque désertes. 

LesGoths ,battuseu TtalieparBélisaire, avaient 
perdu leur roi, leur capital et deux cents niflle 
de leurs plus bravas soldats^ Mais Pavie, défen- 
due par une garnison de mille hommes, résis- 
tait encore. Ceux-ci miretit à leur téteTotila, qui 
releva la gloire de sa nation , et conçut le dessein 
hardi de. reconquérir la couronne d'Italie. Vérone 
av^itété assiégée par les troupes impériales ; Le^ 
€he£s de Tarmée s'éfant arrêtés à quelque disr 
lance pour régler d'avance le partage du butin, 
il n^y avait "SOUS les murs d^ la ville que cent 
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hommes de troupes auxiliaires y avec Artat>aze 
leur chef; les Goths qui ay aient d^abord pris la 
fuite^ s^aperçurent delà faiblesse de leur eunemiy 
et revinrent sur leurs pas» Àrtabaze et ses soldats- 
forent défaits, et Vérone resta aux Gothsi. Tôtila 
ayaiit ènsuire remporté sur les Romains une vic- 
toire éclatante, traversa le Pô, les Apennins, et 
vint mettre le siège devant Naple^. L'empereur 
envoya ui^e escadre et des troupes' au secours de 
la ville ; mais les défaites du commandant et du 
gouverneur de la Sicile où jsUcs débarquèrent , 
permirent à Tofila de s'opposer à leur marcbe.^ 
Naples fut obligée de se soumettre au vainqueur 
qui, s'étant rendu maftfé de la LucanlOf del^ 
Fouille et de la Calabre, s'avança jusqu'à sept 
lieues de Rome, et invita le sénat et le peuple à 
conriparer' la tyrannie sous laquelle ils gémis'^ 
saient, avec la douceur de la domination dts 
Goths. 

Bépuis trois ans Tltalie était opprimée par 
onze chefs aussi dépravés les uns que les antres, 
et ses falabitans étaient réduits à n^espérer que 
dans les vertus du chef barbare qui venait les dé- 
livrer du joug des agens d*un gouvernement cor* 
rompu. La modération , la sagesse de Totila 
étaient conmies; ses amis et ses ennemis pou- 
vaient également compter sur sa clémence et sur 
sa loyauté. Il fit raser les fortifications des villes 
pour épargner aux habitans les calamités iâsé* 



parables d'un siège. Rarement les déserteurs eï 
les prisonniers romains ne se laissaient entraîner 
par sa douceur et sa libéralité à eutref à son ser- 
vice ; les esdaves étaient attirés par sa promesse 
de les protéger contre leurs maîtres , et il se vît 
bientôt à la tète d'un peuple nombreux qui ac* 
cdurut en foule sous ses drapeaux, et prit le nom 
de Goths, des mille soldats qni composaient à 
Pavie toute son armée. 

Totila était un antagoniste digne de Bélisairc ; 
ee fut Bélisaire que Ton envoya contre lui, en 
544* C)e général étant entré à Ravénne « avec des 
forces peu considérables 5 adressa aux villes Tor- 
dre plutôt Què rinvitatioû 9 de repoûssçr Tétran- 
fg&t', Mais' il ne tarda pas à s^apercevoir que rat- 
tachement des provinces d'ttalie poiu* Vemgivé 
était détruit sans retour, et qu'il devait se résou- 
dre à demeurer spectateur oisif des progrès de 
Totila. Il fît part à Justinieu de la situation des 
affaires et. de la position où il se trouvait, c S*il 

• suffisait de Bélisaire pour terminer la guerre , 

* lui dlsait-il, elle serait finie; car Bélisaire est 
» en Ifalie ; mais , si vous voulez vaincre, il faut 
» quelque chose de plus. Qu'est un général sans 
k soldats ? Il me semble qu'on devrait me rendre 
w mes vétérans et mes gardes. Avant de comment 
B eer mes opérations, il faudra m'envoyer un 
f renfort' considérable de troupes; et ce ne sera 
« qu'à prix d^argent que nous pourrons nouapro* 
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» curer un corps de cavaUers huns dont le 8e<p 
p cours nous est indispensablexaeni nécessaire. «' 
13 ne demande si pressante ne fut point écoutée. 
Béljsaire traversa la mer Adriatique pour aller 
attendre à Dyixachjum Tarrivée des troupes qui 
tardèrent long-temps à venir. Lorsqu*iEîfifin cll§^ 
furent toutes rassemblées, il s'aperçut qu'elles 
étaient en trop petit nombre pour délivBerRoyne. 
La route était couverte d'ennemis. Le général d^ 
Justinien sentit que la prudence lui défendait de 
courir la chance d'un combat; il préféra s^ 
rendre par mer des cdtes de l'Ëpire à l'embou* 
chure du Tibre. Rome était défendue par troi^ 
niillQ soldats conunandés par Bessas» dont l'ava- 
rice égalait la valeur. ïl profita de la longueur du 
siège pour se livrer à des spéculations lucrati- 
ves ; leshabitans opprimés commençaient à sentie 
les atteintes de la famine, quand la nouvcHed^ 
l'arrivée de Bélisaire vint leur rendre respoir.: Ce 
général s'avançait i la tète de sa cavalerie qu'il 
avait fait débarquer dans le port. Son infanterie « 
ainsi que les bagages , remontaient le Tibre dans 
de grandes barques, malgré les chaîne», et les 
barrières qu'avait faitplacer Totila pour s'oppor 
ser à la navigation du fleuve. Rome, se mit i 
pousser des cris de joie et de triomphe. Rome 
était en effet sauvée» si Bélisaire n'avait pas été 
rontrarié par l'imprudence de ses o(Sciers. Il 
avait donné ordre it Bessas de sortir de la ville 5 ot 
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À. 9011 lîeulenant Isaao de ne pas quitter le port ; 
niais la cupidité retint Bessas à Rouie , et Isaac , 
victime dei sa témérité ^ siç fit prendre par un 
ennemi plus fort que luj.. Sur l'avis de cette dé- 
faite, Bélîsaire rétro^riida pour aller défendre le 
^eul ppint dont il é^it mattre sur les côtes de 
Toscane. Le dépit qu'il en Qut, lui causa une 
fî^yre assez dangereuse > et Rome demeura san^ 
défense cpnjtre le courroux deTptila. La garnison 
était affaiblie et découragée par la disette ; quatre 
sentinelles livrèrent la porte remise à leur garde 
à Totila , qui entra danf la ville le 1 7 décembre 
546. Bessas prit la fuite avec ses soldats y ainsi 
que les priQ€ipavi;K habitans. Le vainqueur a£- 

cotda aux humnies prières ù^i'antmmacre l'£lage 
la vie des hommes etrbonneur des femmes; mais 
Il 8':emparades dépouilles les. plus précieuses » et 
abandonna le reste au pillage. Il fit aussi démolir 
le tiers des murailles de la ville.; il aurait exéeuté 
sa menace de changer Borne en un vaste pâtu- 
rage 9 saps les : remoptraoçes de Bélisaire , qui 
l'invita à ne p^ se déshonorer par la destruction 
de ces monumens consacrés à la gloire des morts 
et aux plaisirs desxrivans* Ayant ensuite établi un 
camp d'observation aux- environs de Home » pour 
surveiller les mouvemens de Bélisaire , il se di- 
rigea vers la Ppuille aveç^le reste de ses forces. 
Après le départ de Xotila, Bélisaire, à la tète de 
mille chtivauX) sortit du port, tailla en pièces 



J 



rcniKSmi qui s^opposait à sa duarche, entra dan'^ 
Rome , et arbora son étendard sur le sommet du 
Capilole (547). Il fit venir une partie de^cs trou- 
pes ; les habilans de leur côté s^empressèi'eiit dé 
iHHitrer dans leurs foyers; on répara les nlursâ 
la bâte y et les clefs de la ville furent envoyées 
pour la secondé ffnsk Jtistinien.Totila revint au 
bout de vingt-'cinq fours; ne respirant que ven- 
geance; mais dans trois assauts cornséoutifs ses 
troupes furent repoussées par eelles de Béli^ire , 
et la puissance dé-Totila , élevée par la fortune 
des armes, s'écroula de la mèkne manière. L'em- 
pereur aurait dù seconder de tout son pouvoir les 
démarches de Bélisaire ; au lieu de cela , ce gé- 
néral reçut ordre de laisser à Rome une forte gar- 
nison , et d'aller en personne soumettre les Luca« 
nicn^ révoltés^ sans soldats-, sans argent, il se 
trouva exposé aut dangers d'une guerre sans 
gloire ; ce he fut qu'après la mort de ^impéra • 
triée, qu'Antonine put enfin obtenir son rappel. 
Après avoir si souvent échappé au fer de l'en- 
nemi, Bélisaire fut en butte a^ poignard des 
conspirateuriK. Artaban , qui avait immolé l'usur- 
pateur Gontharis, demandait pour prix de ce 
service la main de la nièce de l'empereur. Son 
orgueil s'oifensa du refus qu'il essuya. Il jura là 
mort de Justînien ; mais ses complices jugèrent 
convenable de ne rien entreprendre avant de 
s*élre défait de Bélisaire. Ce délai fut cause que 
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V^n découvrit le complot. Un arrêt du sénat con- 
damna à mort les conspirateurs; mais Justinîen 
leur (tt grâce, et se contenta de leur infliger une 
réclusion temporaire. Bélisaire, dont les nom- 
breux services avalent toujours été payés d'ingra- 
titude 9 4evint cher à son maître par le danger 
commun qu'ils avalent couru ; il reçut les titres 
de général de l'Orient et de comte du Palais. 
Joaopine , sa fille unique f fut fiancée à Anastase, 
ncv^u de l'impératrice, qui retarda, sous divers 
prétextes, la célébration du mariage; et après la 
mort de Théodora,cefut Antonine qui, sans avoir 
égard à Thonneur de aa fille , rompit avec éclat 
cette alliance 9 avant qu'elle eût été raJtifiée aux 
pieds des autels. 

Béllsaire n*eut pas plutôt quitté Rome, que 
Totila revint l'assiégen Gomme la première 
fais , des soldats gagnés lui eu ouvrirent ies 
|K>rtes. Les Goths s'y précipitèrent en foule, la 
garnison qui prit aussitôt la fuite, fut cernée 
avant d'arriver au port de Gentuoicelle. l'otila fit 
son entrée dans la ville, en 549; mais ce fut 
avec des intentions moins hostiles; il apporta 1^. 
|Uus *grand soin, au contraire, à garantir .de« 
intiultes de ses soldats, cea édifices qui fàlnalejaM 
l!embellifiAemçi|t d'une cité qu'il regardait comme , 
\ix capitale de son royaume. Il étendit ensuite se(^ 
conquêtes dans des |)araf^s éloignés; la Sicile ,f. 
i^ Clor-se ,. la Sur daigne tonibèrent en sou poiAr . 
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voir, et trois cenls galères pot'lèrent là' terreur' de 
son noTn jusque sur les côtes de la Grèce. Cepen- 
dant i loin de se laisser enivrer par tant de siic- 
eèSyil ne cessa point de solliciter la paix, et de 
proposer un traité d^àlliance offensive et défen- 
sive avec Fempire : modération bien rare danii un' 
vainqueur, et bien digne d*élogés ! 

Justinien n'aurait peut être pas rejeté les avan- 
ces d'un ennenii sf jgénéreux, sans les instances 
. du pape Vigile, quille somma, pouir aiiisî dire', 
de reconquérir Fltâlie. La flotte et rârmée qu^il 
envoya pour ckaàsèr les Goths de la SicHe , avaient 
pour comniandant ce même Àrtaban , qui avait 
une fois conspiré contre là. vie de Témpereur, ce 
cboix étrange eût pour motifs ses talens mili-' 
taires, et la reconnaissance*' qu'il devait à celui 
qui' lui avait fôit grà<;e*; il se montra digne , en 
effet» de cefte nrcfble confiance. Le commande- 
ment du principal corps d'armée avait été donné 
à Germain, neveu de l'empereur, homme de 
mérite , que l'intrigue et fa jalousie avaient tenu 
trop long^tèmps écarté du poste qu'il aurait àù: 
ooctTper. La nouvelle de sa nomination causale 
plus vif plaisir aux Italiens doÉit il ^étalt tpën- 
aimé ; les vétérans actioui'aîenl s'enrôler vi^ontai-^ 
retient i^ous ses drapeatix; mais il fut frustré de 
la ^gtoire qui l'attendait par. une courte mais 
crâfelie* maladie à laquelle il succomba. Cepen- 
-- d;tut, son nom avait réchauffé tous les ecpriti et 
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Ikit i^èvlvrei'éuiergié du peuple. Ancdnè, Crolone 
et Centamceite opposèrent une vigoureuse résis- 
tance à Totila ; Artaban réussit à s^emparer de la 
Sicile, et Jà flottille des Goths' fut détruite dans 
rAdrîâtiqxié. 

Germain avait été remplacé par l'eunuque 
tarses, doîit les hautes qualités rachetaient i't- 
g;nominie attachée h ce nom. Elevé dans le pa* 
îais, à Pécole de la flatterie et de la dissimulation, 
f^arsès avait appris à gouverner les esprits à son 
gré 9 et lorsqu'ensuite les emplois de trésorier et 
-de chambellan lui procurèrent un libre accès au- 
près de rempereur, celui-ci fut étonné d'enlen- 
dre les conseils les plus mâles et les plus éner- 
giques sortir de la bouche de son favori. Pendant 
la première expédition dltalie, Narsès, qui en 
faisait pairtie, avait acquis une connaissance pra** 
lîipie des lieux et de Fart de la guérite; douze ans 
après , il fut choisi pour aller mettre à fin ce que le 
prenner général de l'empire n'avait fait qu'ébai>- 
cher. Il débuta , dans s6n commandement , sons 
d*heureux auspices i sa[ libéralité bien connue 
attiré sous les drapeaux, tant les sujets que les 
alliés de l'empire, les Huns, lès Hérules, les 
Lombards, lés Persans, accouraient en foule; et 
ce fut À là tête de cette force imposante qu'il s^a- 
vsinça le fong du rivage de la mer, tandis qu'une 
tlotté, qtif devançait sa inarche, allait s'emparev de 
l'embouébure de la Brinfa, dePAdige et an P6. Dp 
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Ra venue , où Narsès s'était arrêté pour ramembier 
tout ce qu*il pourrait de soldats du pays, ii se 
porta à la* rencontre de rennemi^ ^ 

Totiia y qui ne complaît pas sur la fidélité €le 
ses sujets, résolut de risquer^ dans une sçule 
bataille, le destin de son royaume. Les deux ar- 
mée# se rencontrèrent près de Tagina. Narsès fit 
offrir, non la paix mais unje amnistie , au roi des 
G(4hç, qui répondit qu'il voulait vaincre ou mou* 
rir. L^eunuque alors se mit* à parcourir Les rang% 
exhortant seâ soldats au combat et à la victoire, 
i[u*il leur présentait comme certaine* Pendant 
toute la matinée, les armées., à peine distantes 
rûne de Tautre de deux portées de trait , ne firent 
aueun mouvement. Narsès attendait que son ad-» 
versaire attaquât, £t /ceiuinci ne voulidt rien faire 
avant d^avoir reçu un renfort de deux tnille Goths^ 
(|ui forinaient sa dernière réserve. Pès quMIs ar- 
rivèreot, Totiia se retira dans s^ tente pour quit- 
ter sa riche armure et revêtir celle d'un simple 
/loidat.^ ensuite il donna Je sig;nal. La cavalerie 
des Goths l'ut repoussée, poursuivie et dispersée 
par les Bomains; sjx mille Gotlts restèrent sur le 
jL'hamp4e bataille. Xeur roi f^t attaqué par un 
Gépide^ qiOi le perça d*un coup de lance au mo- 
ment où il entendit quelqu'un s*écrier : Epargnes 
1^ roi d'Italie! hes Goths qui reutouraient , se 
hâtèrent de le venger, et transportèrent Totiia 
mourant (oin du lieu de Taction , afin qu*iJ n*eût 
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pas la douleur d'expirer au milieu de ses enue-* 
rais; sa tunique ensanglantée fut remise à JusU- 
nien par les messagers qui lui apportèrent la 
nouyelie de sa mort* 

Narsès, après cette victoire , congédia les Lom* 
bards , et 9 poursuivant sa route , il travci*sa la 
Toscane et vint assiéger les remparts 4e Piome. 
Cette ville, hors d*état de résister long^temps, ne 
tarda pas à se rendre; elle envoya ses clefs à Jus- 
fittîen : o*était le cinquième siège qu*ellé essuyait 
depuis que ce prince était monté sur le trône. 
Les Goths, en se retirant , assouvirent la rage 
que leur inspirait leur défaite 9 par le massacre 
de trois cents jeunes gens des premières familles 
de Rome , qu^on leur avait remis en étage ; les 
plaines de la Campanie* fuirent arrosées du san^ 
des |>atri€iens , et ranli([ne race des sénateurs 
nVxista plus que dans les pages de rhistoiiè. 

Les Goths 9 ayant passé le Pè^^ se rallièrent , et 

les principaux d'énlr^enx firent choix de Teias 

pour succéder au vaillant Totila. Lé nouveau roi 

sollicita railiance des Francs par l'appât des ri- 

chesses de Pavie. Tandis que ses ambassadeurs 

étaient en route 9 son frère Âlîgème était Moqué, 

par l'armée die Narsès, dans là ville <de Cumes, 

' eu Campante , où se trouvait le trésor royal. Teias 

B*^avança pour le- secourir; if échappa à la *vîgt* 

44inoe de son ennemi > et vint camper sur les bords 

du Saruos, où il maintint, pendant cmquaule^ 



la * 
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jours 9 sa position. Los Gollis, se voyajdt sur le 
point de manquer de vivres, résolurent de mou- 
rir libres et les armes à la maijd; ils vinrent donc 
à la rencantre de Narsès, ayant leur: roi à leur 
téte$ celui-ci, après avoir fait des «prodiges de 
valeur, pendant un combat de quelques heurea , 
tomba percé d*un coup mortel. Sa mort ne fit 
qu*anîmer le courage de sessQlddU, qui brû- 
laient de le venger* La nuit, qui survint, sus- 
pendit les hostilités; les t^oths restèrent sous les 
armes, et le jour commençait à peine à poindre 
qu*il8 recommencèrent le combat; mais, accablés 
de lassitude après une seconde nuit de veill^, 
ils consentirent à traita: avec Narsès, qui leur 
offrait ralternatlve de s'établir en Italie, comme 
sujets de Jiistiuicn, ou de quitter ce pays, qu'ils 
regardaient conime leur pajtrie, pour aller, avec 
le peu d'argent qu'ils pourraient emporter, en 
cherober une autre dans unp terre d'exO. Il se 

4 

trouva ^pourtant parmi eux mille soldats qui re- 
fusèrent de souscrire à cette capitulation , se 
frayèrent, de vive force 9 un passage au milieu de 
l'armée impériale, et s'enfermèrent dans Fayie. 
Aliger^e, de spn côté, se défendit vaillamment 
dans Cumeç , ^v^l résista , sous ses ordres , plus 
d'utie année, en^èrç, çt probablement il pe ^e 
sentit jamais rendu s*il n'eût vu tous ses bravas 
compagnons enseveUssous les ruinçs d'un, rocher 
^|Qe Nardès avait fail; miner. . j 



l'^fj^omsânn as^égièreilt ht viUe de Li^^uesi,) 
(dont ils étalât mrle pùkkt de se rendremattre^ 
iorgcpA'an« neuveUe iuvatî^n vint désoler Tltaliév 
JLes Franps étaîeol, à celte époqaef gouvernés 
par Théiobald^ petît^^fils de €leitvÛB 9 on filiitôtrpat' 
ses.tateurs, sa grande feuiiesse rempéchaio^. dp 
fégQQr par lui^mèiiiev Las ambdtsadeurs'de Teia^ 
^vaîeiit été aceiAeilU» assez froideinent'par eilK e* 
aiV/aiei|t pu obtenir aucune céponsé positive soï* 
raUiaiMs.e^iieflQlli«itattdeur maître; mais ce peu^^ 
pie belliqueux 9 sédui}^ parles, promesses des Go t4îs 
et pfiF i'oçeasion dâ 8ÎgQaleâ^^<ta i valeur ^ courut 
^'enrdler so^slies drapeam^ des deiix frèi'es Lo^^ 
thaire et Bucceiin ,'duc9 à* AUs&nB^e^ quiavaîonit 
pris parti 4ans, cet^e guerre« SoîKasite-quiiiie mille 
guerriers desceiidirent des Alpes jusque^xlans lea 
|ilaines de Milaa; l'avantf-gârde roniaÎRe , sXa4 
lloniiée sur le Pô , fut surprise » eiifonoée et. mise 
en dérou^ par eux;; niaisiF.Ulearis, qui eu était 
Je coqiiuandaut 9 re&^s^ «le pvtodf ei ia f uîtëf' tAi-t 
Haut. que la ipqrt f&tatt mûinb tefriblç que ^e mé^ 
con^jleinent d0.Natsès« Ce dernier n^essaya pas 
d'abord de s'opposer au torrenst.; oepiendant les 
AisQT^^e^ tïommi» par les Franece» daus leur ihar^ 
cbe^ )r<>.bligèren !< d^^preqdte Une attitude hostâie ; 
jl i^|i;|iti^es qi^irs de Kioiidî^ à la^téteidè trçk 
ceiM^ c^eranf^r 0t:défit <uo corps de deux «nille 
J^raBCjs.; L69 deux frêne» «F^tU dtvi^léusi^ forootf^ 
]aÇa^pau|e el^ la L]9<canie devikirenC le théâtrb^ 
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des dépréclatieos de EuccetîO) taBdiét qiie Co- 
tbafre ravageait la Pouilie et la Caiabre; mai< 
rintempérance des Germains vengea ces marlheu- 
relises contrées, les maladies 0e mîr^t dans les 
deux armées et y Brent des progrès aussi rapides 
qu*effrayaii8. Buceelîn marcha vers Capoue , au 
printemps suivant» Il campa près de Vulluroe où 
' il attendart que son frère vint le rejoindre; mais 
ce frère, qui avait repassé les Alpes pour mettre 
en sûreté le fruit de ses rapines, ne devait plus 
reveuii^.une violente épidémie venait d'emporter 
à la (ois le général et les soldats, entre Trente et 
Vérone* Narsès, à la léle de dix-huit mille hom- 
mes , miarcha sur le Tultume; le sort de Tltalie 
dépendait de cette importante lutte, et les habi* 
tans atlendaieot en tremblant non résultat. La 
foitune sembla se déclarer un iiistant coatre les 
RdmaÉins par la> révolte des Hérules , lé matin 
méfeùe du jour de la bataille. Un de leurs chefs 
venait de tuer un domestique ; la justice, la sévé- 
^rîlérde la discipHné demandaient que ce meurtre 
ne restât pas impuni; Narsès fit arrêter lie cou- 
pable, qui fut amssitèt exécuté. Les Hérules se 
«soulevèrent en ma^é et refusèrent d^avancer ; 
Iiiarsès', au -lieu de fcherther à leé a^paiser, lès 
rappela et léur^cria icleite rendre à leur poste ^î!s 
ne voulaient j[)a5 perdit i'bouneur dé là* victolte. 
Défaites iraits des ari^hétis r)»maiAS av^^^nt }efé le 
déscrdfa dan» les ranfge Aes Allbniâiiâa et des 



Francs; les Hérulcs, préférant la gloire à la ven- 
geance, accoururent à la voix imposante du gé- 
néral, et ehargèrent Tennemi. Buccelin périt avec 
la plus grande partie de son armée , soit sur le 
cbamp de bataille , soit dans les e^ux du Vultnr- 
ne, en voulant se sauver. Narsès fît une entrée 
solenneileà Rome; mai» ce Tut le dernier triom* 
piie dont les murs de cettç antique et superbe 
capitale furent témoins ; elle se vit, peu de temps 
après, réduite au second rang par la translation 
du siège du gouvernement à Ravenne, où les 
Exarques, représeutans de Tcmpereur, 8*ëtabli- 
rent sur les débris du trône des Gotbs. 

L'année 559 fut l'époque d'uae victoire rem- 
portée par Béiisaire , alors au déclin de son âge : 
victoire qui sauva Tempcreur et la ville de Cons- 
tantinople. Zabergan , chef de» Bulgares, avait 
fait traverser, à sa cavalerie » le Danube couvert 
de glaces, par un hiver rigoureux. La Macédoine 
et la Thrace furent inondées par ces Barbares i et 
leur chef, à la tète de sept cents chevaux, mar- 
cha sur CoDii&tatttinople. Les murs, qui pouvaient 
protéger cette ville, avaient été récemment en- 
dommagés par un tremblenïent de terre, lés for- 
ces de l'empire se trouvaient dispiei^sées au loin en 
Ita'.ie, eti Afrique, en Perse; Justihîen tremblait 
•or §on tr6ne ; il ne restait , tant au souverain 
qo'âu peuple , d^autre espoir dé salut qu'il!) vé- 
téran affaibli par les^nnées. Mais le nom de ce 
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vétéran jBuflit pour ranimer Tardenr des habitans : 
' )euno6 et vieux ^ tous se croient invincibles, 
ayant Bélîsaire à leur tête ; suivi de dix mille ai-: 
toyens mal équipés, encore plus mal. disciplinas, 
\il va camper en présence d*un ennemi déjà vie-i 
torieux dans plusieurs combats. La.caivalfrie Bul-r 
gare charge avee impétuosité y mais elle.est bien- 
tôt intimidée par les clameurs de cette imoiense 
multitude et par la bonne contenanc^des troupes 
régulières et bien armées queBéljsaire avaijt.fait 
mettre en avant pour soutenir le premier choc et 
pour masquer la faiblesse du reste de son armée» 
dans ce moment 9 deux détacbemens embusqués 
dans les bois en sortent tout-à-coup et <\tla(|ue]nt, 
sur les deux flancs 9 les Bulgares; Vb^çoîque vieil- 
lard 9 et ses gardes 9 enfoncent les premiers rangs 
de Tennemi qui , forcé de reconnaître la supériot 
ritéi de son adversaire 9 se retire, à quelque dis^ 
tance. Mais le vainqueur ne put profiter de sqn 
avantage; les ordras de rempei^eui: reo^iècbèrenl 
de poursuivre Zag^rban I qui si^.li4td de.r^[>asser 
]j^ Danube lorsq|^'il sut que Ton se préparait.à 
intercepter son. passage sur ce flevive. 

. jpei{|i: aq^.apfi^f^, l'iempfçreur tqmtia misâ^à^. Lu 
jp^viple lai^,^ éclater le mécontement qu'il iiour^ 
rissajl depuis long-temps ; pli^sieurs çQnçipirAtîq^f 
furent découvertes. La, plus iraportantç s^m^lt ^ 
sa tête^rMarcellus et Sergîus. Le premi^r.écb^l^ 
au fujiplice en se donn^int yçlop^tairfimQikt . U 
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mort ; maïs Sergius , arraché d*un sanctuaire où 
il s'était réfugié) demanda à faire des révélatious* 
Pans Fespoir d'obtenir sa grâce , il accusa deux 
officiers de la maison de Bélisaîre : c'était accu- 
ser Bélisaîre, eo même temps; mais il n'est gu^re 
vraisemblable que ce guerrier qui, dans la vi- 
gueur de Tâge, avec tant de moyens à sa dispo- 
fiitîon, et, pour ainsi dire, tant de motifs de se 
venger d'u^ maître ingrat, lui était resté fidèle , 
eut songé à ternir ses vertus passées précisément 
k l'époque où ses facultés affaiblies l'invita «ent à 
ne songer qu'au repos. Aussi 9 ce grand homme 
se présenta-t-il plus indigné qu'alarmé devant 
les juges; mais l'empereur, oubliant quarante 
ans de glorieuix services, ou plutôt s'en souve- 
nant pour opprimer, comme à son ordinaire, 
celui qui les lui avait rendus, avait décidé qu'il 
était coupable. Ses biens furent confisqués; pen-» 
dant plusieurs mois , il fut gardé à vuq dans son 
j>ropre palais. A la fin, pourtant, son innocence 
fut reconnue; mais \fi chagrin de se voir si Indi- 
gnement traité ayant probablement hâté sa mort, 
il ne ^survécut que huit mois à cette injuste accu- 
sation. On restitua une partie, de sa fortune à sa . 
veuve, qui l'eAVploya h fonder un monastère ofU 
elle finit ses jours.. Voilà qu^r fut le destin du 
g4:and Bélisaire. La version diaprés laquelle on 
suppose, qu'il fut privé de la vue et réduit à mc^n* 
dier son p.atn , est absolument controuvée : c'est 

/ • •■ • 
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uu roman qu*on doit à rimagination de Jean 
Tzetzes, moine 9 qui, dans le douzième sfècle, 
écrivait plusieurs chroniques, et dont lô récit a 
été adopté par ces amateurs du pathétique tou- 
jours prêts à sacrifier la vérité à Tintérét: 

Huit mois après la mort de Bélisaire^ «Fustinifin 
termina, à sou tour, une vie de quatre -vingt* 
trois ans et un règne de trente-huît. Vivant, il 
ne fut pas aimé ; mort, on ne le regrdtta pas. Le 
peuple, malheureux fous son règne, s*en prenait 
à lui des calamités même auxquelles il était corn* 
plMea:ent étranger. Une comète, qui se montra 
à rOccident, cinq ans après Favènement de Tem* 
pereur au trône , excita les alarmes de ce peuple 
superstitieux; des trcmblemens de terre serépé- 
taient presque régulièrement cliaqueannée. Cons- 
tantinople en essuya un qui dura quarante fours 
de suite, et la secousse s'en faisait sentir jusq'u^aux 
extrémités de l'empire ; pour surcroît de ces dé - 
sastres, la capitale fut affligée, pendant cinquante- 
deux ans, d'une peste contre laquelle tout Tart 
dos médecins échoua, et qui renaissait avec une 
nouvelle furie après de courts intervalles. La dé* 
population occasionnée par ces fléaux fut telle 
que» dans quelqpes cantons d^talîc, les champs 
et les vignes se dèâséçhafent sur pied, faute de 
bras pouî" les culliver. La guerre, la peste, la fa* 
mine, semblaient s*élre coalisées pour travailler 
à la destruction des malheureux sujets de JustI- 



nîen ; et , comme si ce n'était pas assez « ils gémis- 
saient sous le poids de la rapacité de' t'impéra- 
trice 9 des ministres et de Tempereur lui-méoie. 
La sage et Judicieuse économie d'Anastase avait 
procuré du soulagement aux sujets; mais sous 
Justînien, les revenus publics, absorbés par les 
aumônes , les constructions , Ie9 guerres et les 
traités onéreux 9 deviurent-insui&sans. Ce prinoe 
chercha d'autres ressources ; le salaire des em- 
ployés crvils et militaii'es subit une réduction , les 
fonds municipaux passèrent dans ses caisses, les 
vétérans invalides se virent obligés de mendier 
un pain que l'État leur refusait, et les soldats qui 
allaient combattre dans les champs de la Perse et 
de ritalie, étaient mal payés et souvent pas du 
tout. Cependant les impôts se percevaient avec 
une rigueur extrême ; on pressa la rentrée des ar- 
riérés , et tandis que l'agriculteur était tourmente 
pour Varuma ou la fourniture de bled pour la sub- 
sistance de la capitale et de l'année, la capitale 
avait à chacune de ses portes un préteur qdi perce- 
vait les droits énormes imposés sur toutes les den- 
rées,ainsi que sur les marchandises et lesvaisseaux. 
Il y avait encore le tribut annuel que le préfet 
prétorien payait à Tempereur, et dont ce puis- 
sant fonctionnaire n'oubliait pas de s'indemniser 
aux dépens de ses subordonnés.* Cette sorte d^a- 
bus était encore plus intolérable que l'énormité 
des impôts , d'autant plus que la vérialîté des 
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j^aces eivdes emplois mettait le peuple à la merci 
de chaque spéoiilateur audacieux. 
^ À la tète de ces sangsue» privilégiées , il £eûxt 
placer Jean d^Cappadoce, run des! principaux 
minifitres de Justinien. Ce lean était un homme 
de grands talens, capable de donner les^meilleurs 
dWs et dé trouver des exp^diens dans la situation 
a plus dése^érée ; mais ce génie vaste et fertile 
s'unissait à un; cœur corrompu ; méprisant éga-< 
iement les lois de Dieu et celles des hommes » fl 
marchait droit au but que lui désignait son ava- 
rice. H amassa des trésors immenses aux depuis 
de la vie d'une multitude de ndsôrables et. par la 
fuine des viUesetdes provinces* 8e& talcus 'l'a- 
vaient rendu cher à Justinien ; heureusem^it 
pour les victimes de, ses exactions ^ riusoleace 
-que luî^ inspira la faveur de son maître dépluit à 
rimpératrice Théodora ; mais le crédit du mloistre 
étt^it si bien établi qu'elle fût forcée d'4ttendre 
une occasion favorable pour le perdre. Au.inofrea 
d'Antpnine^ alors sa coj^fid^te:^ >eJie réiwil à 
l^ngager dans une. feiàtee o^qi^spiration ; desi gar- 
das apostés^par elle IntervoigE^ireBt la cQjoiï^ace; 
1^ ministre se réfugia ^m\ m)ek.é^9 ^ >ie put 
eonsei*ver la viç. qu'en* se. démjBt|anti. dOt s^vpjace 
de préfet de l'Prient pour embrasser rbuinlile 
caractère <L*un prètre« Cependant^ JtustîAiea, qui 
rafiectionifaii encore, lui laissa la>i9«is9Meft de 
floi^ bien ; Th^dora^ oab*^ de ce que Pobjet de 
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aa haiae échappait à son r6ft$en<tiiU6at, l-accvisa' 
d'un meurtre 4oat il était jonoceut. U fut ifne* 
mînieusa^pcnt fotielté, défiouQl^ de^^ut ceqa*il 
possédait; il mei»di.a.son pain» pendant septans,. 
dons fies. mém»$ Y'dk^ dont Jadis soa nom avait, 
élé la terreur. Ce né fut qu'après la mort.de 
UiuipémtçiQe, q^ .Ju8ltloien rappela prè^.. de )ui 
un-heqimç à qiui il n'av^iit j^tmais c^ssé d'être at« 
taché.. 

. Qupîqiie la misibre pubUque .éksvàt uo» -voix 
^cciMatrice. Qoatre , J^tînj/en , il fau^ Qpn^fnji] 
qu'il vfitdegraûdçs cho/^es et qu'il ue lifi mai|ii|ua 
peutrèt^eque d'être fayoïiséparJea c^rcoostancet. 
pour obtenir cette con^dérationqui lui a été re- 
fit^. S^s plus, grands, détracteurs^ eux^-niénoMO» 
racontent . qu'il étaif c)^4»t€» n^odéré, y%;Uaut, 
studieux. S'il ne signala pas su valeur dans^ les 
différentes. ^uei7<^ft qu'il eut, à. soutenir , i( sut. ac- 
corder sa coniiancQ à de& généraux dignes.de le 
remplacer 4 la téte4o sesafoiées; sa pénétration^ 
en-tir^uit Bélisaîre des. camps et Narsësdii fond 
de son palais,, pour les mettre à la place qui leur 
conviait, doit faire reiailHr sur lui un& partie 
de leur gloire. I^es expéditions d'Afrique et d'I^ 
t^lie , habilement conçues et exécutées 9. font hon- 
o^r à.son règncv Ses dépenses « quoiqu'eUqs obé- 
rassent le peuple 9 ne sont pas non plus sana un 
c^rf^ctère de, ^a^^pxxv, Qu d'utilité. C'est à lui 
q^ue la superbe basilique de SaîntenSophie doit , 



fon existence. Le dôme ayant été renversé par 
un tremblemeul de terre, il le fit neccm^Cruire» 
et cfet édlfîoc' 9 qni maintenant esf 'devenu uoe 
niosqoée turque, atteste encore « de dos fours « 
la magnilicencer de cette première épo^fue du 
Bas- Empire. 

Il ne négligea pas des traraiix justement re- 
gardés comme plus utiles : il réparables ft»*teres9e» 
de ses provinces d'Europe et d*Asie et en aug- 
menta lé nombre. Depuis Belgrade jusqu^u Pont- 
Buxîn ] depuis rembouchure du Danube jusqu'au 
eonfloent de la Save, il étaMit une ligne de qua- 
tre-vingts places fortes, qui s'étendait le long de 
ce fieuve et même au delà ; plusieurs postes ml>- 
litatres marquaient les limites de Tempire ; mats 
tout- cet appaj*eil colossal de puissance ne servait 
guère qu*à épi|îser les trésors de TKtat, sans effî- 
caciti rédle. £es:Barbares ne se laissaient pa« in- 
timider par ces obstacles qu^^ils méprisaient, et 
n'en franchissaient pa« moins les frontières» saoa 
craindiré de laisser derrière eux ces faibles gar- 
nisons. . 

Du c^té de la Perse, ces xpoyens de défènee 
étaient également insuffîsans et devenaient très- 
dispendieux par la niécessité de pourvoir sans 
cesse à' leur entretien. Les Persans, au moyen de 
leurs machines de guerre , <?t par Tusagè de coii> 
battie du haut des lours portées sur -Jc-dos dca 
,é!rphan!î; bradaient tous îea ejaPorts des ingénieurs 
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et trotnpaienti'liifatigable vigilance de Jmlinîen^ 
On vit nièâfie ces peuples profiter des travaux de 
leur enneriii 9 et le roi de Perse ètipbler dans, ehar- 
(fué traité , avec Fempereur, que eelu(i-»ct se char^ 
gérait de rentreiîèn de la longue muraille qu^on 
nommait le rempart de Goff et de Mugog, et 
qui proiégait égj&leoient les deux Étals contre les 
invasions des Scythes^ en fermant les défilés d«ï 
moot Caucase. • , 

On. a reproché à Justinten la suppression des 
écoles d Athènes et^l-abolltion du consulat à Ro- 
rae. Les- écoles d-Athënes avaient toujours été 
Tobiet d*ane proteetion spéciale de la part dé se» 
prédéicesseurs à l'empire. Ces isanctuaires 9 où la 
yeonesse de tous les pays accourait s'instruire 
dans les stibliines spéculations de Platon oU tes- 
sabtiléis arguties d'^Arlstote /avaient po être très- 
utiles dans le teâips où la Grèce brillaît entre lei^ 
nations 9 où leè débats de la tribune aux haran^ 
gués demandaient à la fois des orateurs et de» 
logiciens. Après môme que les^Rontains se ftirent 
pendus maîtres de ces contrées, c'était à Athènes 
que les vainquetirs venaient chercher ces précieai;c 
avantages qui loiig-temps laîssèrent aux vaincu» 
une sorte de supériorité. Avecrindépendancedela 
(îrèce, s'était évanouie cette publicité de discus- 
sions qui ouvrait un champ si vaste aux succes- 
seurs des Démostbèues et des Alcibiade; mais la 
earrière du barreau leur restait^ et dans cette 
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profeflêkmy 'hoBoràble et lacràttve à la fois, ia 
néceMité'devécoles grecques panoissaîi incontea- 
table, tandis qaè la philosophie spécàlative pal- 
pait obez: «Des toi«9 les systètnés qui, pouvàifent 
alimenter et satisfaire son iwquîète tnrîb^. las- 
qu'au rè^e d'Antôiiîh V les processeurs funort 
payés par ^ leurs/ di^ci|rïë^; leiv loîis tatrtiirisèreiit 
mêriie^es'legs'et ^nàtiiiyDB'de pr^priècéfi^ èiiKia- 
veur des chaires de philosophie; cerfut Ântomo 
qui 9 le premier ^poumit libéraleiûQiit à leur en- 
tretien; il assigna un traitement annu^ de plu» 
de six mHle'livr^ à chaque professent de tdrcit 
public, d'éloqoèffdeou de philosophie deS'qfuatre 
sectes des platonîelens;, pérlpatéticienSy^toicâODs 
et épicuriens. Après Mafrc^-Aurèle^ cetraiteiiiisnt 
fut âllerndtlvement réroqué et rélfàblis Les tuc^ 
cesseurs^dei €onstauiin ^Avaient aussi àonaêh ôes 
établifteementi des marques de iesir ^génârosilé y 
mais ils -étaient liien dégénél*és de ieui^; splendeur 
primitive* depuis queie chrfetianisôieiayoit-ré'- 
pandu des lumières nouvelics. Leê syrtèmes' «1»-. 
trait» sur ia ; oaitora de - Dieu , de l'homtne ^ de la 
formation de i'uniiners, n'étaient plus regardé» 
qae comme des théories basées sur Tabos du rai*^ 
Bonnement ; dans ks cotitroverses des chrétion? 
avec les sophistes, c^était la conviction qui se 
présentait au combat contre le doute , et qui û^ 
nîssait par renverser des argumens inintelligibles. 
Houvent pour celui qui les employait. Les philo^ 
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i^piiei» avaient ^ d^aiUeùrs , dévié de leurs aticiens 
principes. Les platooiciensy adonnés à la ma§ie 
et à toutes les pratiques de la superstition la plus 
absutde 9 avaient perdu de vue les leçons de leur 
fondateur ; les écoles n'étaient plus qùe.le théâtre 
des disputes de mots et des subtilités métapl^ysi- 
ifues; c'est pourquoi Justinien crut qu'on rédui- 
rait faeiietnent au Mlence le petit noqibre de ceux 
i|ai étalent encore attachés à la religion des an^ 
ctens Grecs. Sept autres 9 d*èntr'eux 5 allèrent 
chercher ^ sur une terre étrangère^ la liberté de 
professer leiurs opinions. Ils arriveront à La cour 
de Çhosroês, qui se parait du beau titre de phi- 
losophe; mais là ils ne tardèrent pas à s'aperce- 
voir que leur espérance était déçue ; Chosroen 
notait exempt ni de cruauté , ni d'orgueil 9 ni 
d'ambitioifi ; les mages étaien-t intôférans et fana-; 
tiques 9 le p^iple ignorant, les grands oppres- 
seurs et les magistrats Injustes. Ils se hâtèrent de 
retourna dans leur pays 9 en avouant que le^ 
persécutions qu'ils voulaient éviter étaient pré- 
férables à la prétendue liberté qu'ils étaient allés 
chercher. Cependant ce voyagé ne leur, fut pas 
tout-à-fait inutile;' Chosroês, par un sentiment 
qui lui fait honneur 9 intervint 9 comme média-* 
teur» entr'eux et Justinien 9 et stipula 9 dans un 
traité avec ce dernier 9 que les sept sages qui 
étaient venus visiter la cour de i^érse 9 seraient à 
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l-abri de9 lois pénales promulguées par Tempe- 
rcur contre ses sujets paiena. 

Quant àTabolition du consulat, cette dignité, 
si importante dans Tapcicnne Rome , était pre»« 
qae tombée en désuétude ; depuis que les empe - 
reurs s'étaient arrogés le droit de nommer les 
consuls 9 et que la hiérarchie de TÉtat avait subi 
tant dé chaQgemcns , Je consulat n'était y pour 
ainsi dire 9 qu^un titre honorifique; et quoique la 
vénération des nationaux et des étrangers coati- 
nudt à l'entourer d'un éclat séduisait pour Tan^- 
bition , on atait pourtant vu les sénateurs le» 
plus illustres assez sages pour refuser la dignité 
de consul 9 qui entraînait 4 des dépenses énoriues 
et avait causé la ruina de plus d'une fanûlle> Ce» 
dépenses avaient iiui par s'élever à près de deux 
millions. Plus d'une rots, les prédécesseurs d0 
Justinien avaient disposé des fonds deTÉtat pour 
venir au secours des candidats les plus opukens; 
l'épuisement des finances et l'avarice inspirèrent 
à celui-ci un autre parti. Il régla ces dépenses» 
supprima les jeux publics que les consuls don- 
naient, à leurs frais, au peuple, et finit par ces- 
ser de nommer des consuls dès la treizième au- 
née de son règne : ainsi s'éteignit vme dignité qui 
n'était plus, pour ainsi dire, qu'un souvenir de 
l'ancienne Rome. Ce ne fut pourtant que trois 
siècles après qu'elle fut positivement abolie par 
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une loi ; mais on s'était déjà habitué à dctle la- 
cune, et cette loi ne fit aacune «eusation. G*e»t 
donc du règne de Justinîen qu'on pctvt dater Tu- 
sage de compter chaque année en parlant d'une 
ère convenue,- au lieu de la désigner par le nom 
du consul , comnie on àvatt faH jusqu^alors. 

Alais le vrai titre de gloire de Justinien , ce qui 
assure sa renommée à travers la succession des 
^ècles ; et la sauve de Toubli où sont tombées 
tan{ de grandes actions et de hauts faits d'armes-, 
<f est la réforme qu'il opéra dans la jurisprudence^ 
et les lois de l'empire. Ses travaux sont consignés 
dans des recueils arrivés jusqu'à nous, sous le 
nom de Gode, d^ PandecUêoa Digeète, et d'Ins- 
tUutes; ces ouvrages immortels sont encore, en 
quelque sorte, la base de nos institutions civiles, 
et nos sociétés modernes obéissent aux principes 
qu*ils. renferment. Pour se convaincras de ce fait, 
_fl $ai2it de jeter un coup d'ceil rapide sur l'état 
de la législation, depuis Rom ulus jusqu'à Justi- 
nien , et sur les améliorations introduites par ce 
dernier dans cette partie , sur laquelle repose l'u- 
nion et, l'on peut même dire, l'existence des 
agrégations civilisées. 

Le gouvernement primitif de Rome 'se compo- 
sait d'un roi électif , d un conseil de nobles, et de 
l'assemblée de la nation divisée en trente curies. 
Vê monarque, qui était le premier magistrat, pos- 
sédait exclusivement le droit de décider et do 



faire lâ paix ou la gueiYC) et de régler tout ce qui 
touchai à la relîg;ion; les lois dont il avait seui 
rinitiatîve étaient discutées dans le sénat et pro- 
posées, ensuite au peuple > qui les approuvait ou 
les rejetait > à la majorité des votes par curies. 
Lorsque la royauté fut abolie par TexpulsioB de 
Tarquin, les lois royales perdirent leur atitorité* 
maisThafoitode les avait ^nctionnées et fonrdue» 
avec les mœurs et les usages des citoyens. Tinrent 
ensuite les douze tables des décemvirs; dictées 
par un esprit aristocratique 9 elles t^j^n restèrent 
pas moins l'objet d'une vénération que 4out ci- 
toyen éprouve ordinaîrement pour les insiitutions 
de son pajrs. Jusqu*à Justinien , elle» conservèrent 
cette prééminence et fuient le pivot sur lequel 
rouiar toute la législation. Nous n'entreprendrons 
pas de décider jusqu'à quel point ce respect pro* 
fond pouvait être fondé , puisqu'elles n'ont pu 
arriver jusqu'à nous et que les recherches les plu« 
laborieuses des commentateurs modernes n'ont 
pu qu'imparfaitement 'suppléer à Cette perte ; 
.ifiais eussent-^elles été le plitsvbeau^hef'^d'œtivrè 
de l'esprit humain, elles fmirent par être au moins 
insuffisantes 9 et nécessitèrent de nouvelles lois 
additionnelles qui, cinq ans après, avaient déjà 
défiguré l'esprit des règlemens primitifs et étaient 
la source des abus les plus déplorables. 

Les lois des douze tables avaient été appron- 
vée5 par les centuries; ce mode /dé voter, qui 
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avait: remplacé ûeruî des curies , assurait la pré-** 
poùdérance des richesses sut le nombre. Le clas- 
sement se faisait d'après les revenHi^ de chacun ; 
la preniière classe 9 composée des plus opulens^ 
avait quatre-vingt^ dit-huit votes 9 tandis qu*il 
n*en restait que' quatre-vingt-cinq aux six classes 
inférieures. Mais 9 à rétablissement des tribuns, 
on établit que 'chaque citoyen avait droit de voter 
les lois auxquelles il devait obéir; le classement 
par tribu consacra l'égalité numérique 9 et les 
Aers patriciens se soumirent aux décisions d'une 
assemblée où leurs votes n'avaient pas plus de 
force que ceux des plus obscurs plébéiens. Plus 
tard 9 la méthode du scilitin seci^eC fut adoptée 
comme devant mettre les votans à l'abri des in- 
fluences de la crainte ou de là honte; on vit 9 en 
effet 9 l'autorité entravée plus d'une fois par une 
opposition ferme et d^autànt plus opiniâtre que 
la source en restait cachée. Auguste ayant fait 
r^xpérience d'une contradiction de ce genre 9 son 
«ucce68eur9 averti par cet exeniple du danger des 
assemblées populaires 9 parvint à les abolir, et 
transporta le potivoir législatif qu'elles exerçaient 9 
au sénat, dont les décisions^ sous le règne de» 
premiers Césars, furent toujours fuMes et désin^ 
téressées. 

Les lacunes et l'ambiguïté qui existaient dans 
la législation romaine, donnaient lieu à des édits 
temporaires de là part des magistrats investis de 
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llautorité. Ce privil^, tfal aippartenoal autrefois 
aux rots de Rome^ était devoou Tapani^ge des 
conduis, des (lictaieura, des censeurs, et. des pré- 
teurs. Le' juge suprême faisait annoncer par 
un cfieur publie l68 i^g^es à suivre daiis Tinter- 
prétatioit dçs cas douteux ou non prévus par la 
lot, et les in.^cpivait ensuite sur une muraitie. H 
en était de même lorsqu'il. voulait apporter quel- 
que, modification aux rigucors des auçlens sta-* 
tais. Une juridiction si vague et si arbitraire ne 
poui^t qu*engeudrer une foule d'abus^; ^c*e9t 
pourquoi l'empereur Adrien voulut y remédier ; 
par son ordre, le préfet Salvîus Julien ^ babile 
furisconsultê , r (jdigea le projet d'un édit perpd- 
UaU qui fut ratifié pari'cmp«reur et par le sénats 
ot dont I^ but était d'établir la législation sur de» 
bases solides et invariables. 

Pendant les quatre siècles qni s'écoùiëreot de- 
puis Adrien jusqu'à Justinien, le droit piibllc et 
le droit civil furent constamit^nt subordonnés à 
la volonté de Tempereur , dont les mandats-pre- 
naiçut le nom de con^tUutimhS, Dans nûù mo* 
i>arebie absolue 9 Tin térét du. souverain^ si ititi- 
memè^it lié à celui de Tétat 9 est un garant de la 
rectitude de ses intentions ; iQaîs le prince le plus 
éciairé peut être induit en erreur par la. manière 
dont on lui expose un fait; et ses reseripu, ou 
réponses aux consultations de ses magistrats , se 
ressentaient souvent de Tastucieuse partialité de 
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teê dépoëitairef des lois. Les rescHpts de Vem-- 
perear, ses décrets^ ses édits et pragmatiques 
toAhCtions, transcrits à Teacre rouge, étaient en- 
Toyés dans les provinces, où ils avaient force dts 
loi; mais 9 à mesare que le nombre s'en muhi^ 
pliait , ils devenaient plus inintelligibles. Enfin , 
les. codes Grégorien, Hermogenien et Théodo- 
sien , jetèrent quelque lumière sur le chaos tnex^ 
trîcable où la législation se trouTait plongée. Les 
deux premiers furent Touvrage de deux jurisoon- 
suites qui compulfièri^t toutes les constitutions 
des empereurs depuis Adrien jusqu*à Constantin ; 
lie troisième , rédigé d'après les ordres de Théo- 
dose-le- Jeune, contenait ^ de plus^ toutes celles 
qui avaient précédé son règne. Ces trois recueils 
lisaient également autorité , et les juges regar* 
daient comme illégal tout acte qui n'était pas 
conforme aux drspositîons qu'ib renfermaient. 

Dâus la jurisprudence des anciens Romains, 
la forme remportait sur le fonds ; la plus légère 
erreur matérielle "suffisait pour annuler les pré* 
teiitions' les mieux fondées. Dans un âge plus 
éclair^-» cet abus cessa, et le bon droit ne fut 
plus sacrifié à de vaines formules. Enfin , lorsque 
dans le septième siècle, la philosophie des Grecs 
se répandit' eii Italie, eile influa puissamment 
sur la juiisprudence. Les Romains apprirent à' 
raison âer^ mais comme le mal se glisse toujours 
à cdlié du bien, ils adoptèrent tous les préjugés 
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de la seote.des st^'icîei^s^ qu'iU avaient embrassée 
de préférjçnce, ainsi qae leur manie des.para- 
doxes, leur goût pour les controverses et leur at- 
tacbjBxnent servîle a]ax mots plutôt qu^au^, choses. 
It'éloqaence, les ari^^es et Tétude des lois, ou-^ 
vraient la carrière des honneurs aux cltayçn»^ 
ronciains :.on voyait souvent la, même personne 
exercer ces trois proÇessions à la fois. Auguste et 
TibèrjC. réservèrent, le priyîjége exçjufsîf d^ servir 
d'organe à la loi , aux sénateurs et à Tordre éques* 
tre, alléguant, pourmotif, qu'on ne saurai^ en- 
tourer de ti:op d^écla^ une si qoble fooLCtion. Ce 
privilège subsista jusqu'au rëglied* Adrien, qui 
accorda à tous les fitoyens , indistinctement., le 
libre e^rcice de cette fonctîony On \\t alors tous 
ceux qui se croyaient des talens, se. précipiter en 
foule dans la lice. Bientôt la division se mit p^ar- 
mi ^ux; il sç forma deux sectes, les proculiçns ^t. 
les sabinîens; les juges se trouvaient fort embarr 
raisés au milieu dp tant d'opinions. opposée^ en- 
tr'elles. L'édit perpétuel nait, en quelque $<tiTte, 
lin terme à ces dissidences ; Salyius Julien , que 
Vempereur Adrien avait ^chargé de ce travail, 
était, à la vérité , le chjef des s^biniens ; mais il 
sut , par sa modération vCojacilîec les deux^pa^rtis 
et les ramener à plus d'unité. Sous le rè^ne d'Âii- 
tonln , les jurisconsultes s'affranchirent de l'au- 
torîté qu'ils avaient reconnue jusqu'alors; çha- 
cun d'eux adopta une nouvelle manière d'envi- 
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sager les divers syatëmefli qui avaient déjà psffxi , 
et Ir'appuya par de aombi^ux écrits qui aecmreoi 
* eooore la confusion qui régnait dans la législa- 
liôn y el ia pjsrpléxité des îuges* Au milieu de 
cette multitude de guides, ils ne savaieikt qtielle ^ 
route suivre 9 et eboisissaient, à ieur ^ur rtopi- 
nion qui leur eonveiiait^ chacuoe de leur$ déci- 
sions avait la saaetioa d'un nom i^specy(sikle«^ et 
la justice i^tait plu^ que jamais .livrée^ T^rbi- 
traire. 

Une réforme était donc indispeosalile; mais 
elle offrait bien des diffieultéa ; elles n^ejTfay^ren.t 
cependant pa» luatiniaD^ qui réftx>lût démettre à 
fin ce grand- ouyrage. II- employa; pour Taider 
dan» cette entreprise, lea plus savans. jurisoon» 
suites de Fempîre. Il adjoignit,, à. cea belles 
théoriciens, le& magistrats. les plus eiipérimentés 
qui, par Thabitude d'une longue pi?alique,;ppu- 
vàt^tt contribuer à jeter quelques lumièri^t #ur 
leura travaux. Il mit ensuite , à leur léte# isi fa-* 
oaeux Tcibonien^ le plus grand génie de json «iè- 
ol#, dont rérudition . embraj»sait tous les^ 4étAils ^ 
et qui aurait, été Je premier, des hommes si son 
coeur eut été moins co'rronipu et son avarice 
moins insaUablCt 

Ce fut dans la , première année de son règne , 
que lustinien chai^ea Tribonien et. ses coûègiies 
de lare vision des trois codes Grégorien, ^9rmo- 
|;enien et.Théodosien. Ils deyâtieot en retrancher 
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toat oe qui était superflu ou devenu impraUcable 
et choisir tout .ce qui pouratt 8*afiapter à i'éiat 
actuel de la société. Quatorse mois suffirent pour 
aihever ce grand ouvrage. Le nouvc^aii code, por- 
tant le nom de Justînien et revêtu de sa signa- 
ture, fut transmis d*abord à tous les magistrats 
de l-Europe et de TÂsie, et, fl»§ tard, à ceux 
do l'Afrique. Il restait une tftcbe bien plus à^ 
ficile : c*étâft d^esftraîre , dé toutes les décisions 
et des opinions des divers légistes, Tcsprit de 
la jurisprudence romaine. Ce soin fut confié à 
dix-sept furiseonsultes présidés par Tribonien; 
en trois ans, terme bien eourt pour un tel Ivan 
vail , les pandectes étaient terminées, trois mil- 
lions de sentences réduites k la moitié, -et si oe 
résumé oe parut qu'un mois après les iostitvt* 
tes, c'est qu^on jugea convenable de faire pré- 
céder le recueil des lois par les élémens d'où elles 
ressortaient. Le code, les pandectes et les iosU- 
tûtes, approuvés et ratifiés par l'empereur,- tur* 
rent universellement adoptés dans ses États , :et 
devinrent la seule règle des tribunaux et de l'en- 
seiga^nent dans les écoles de Rome et de Cqns^ 
tantinople. 

Cependant, à peine six ans s'étalent écoulés 
depuis la publication du code, que Jusliuien-eut 
Pair de le regarder comme impar&it et en or- 
donna une nouvelle édition, corrigée et augmen- 
tée de deux cents lois de sa façon , et de cinquante 
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décisions sur les points les çlas embrouillés de 
la îuns]^rtidenq|é4 Depuis > dans tout le.caurs de 
son. lot^ règne i chaque année vit de semblables 
innoyatîons. Plusieurs lois et ^ordonnances furent 
révoquées .par lui-même V quelques-unes par ses 
successeurs , d'é^utres sont tombées dans Toubli ; 
mats il est r^ské soixante édité et, cent soixante « 
huit novpUeSf.ipii sont admis au nombre des lois 
formant le corps <3omplet de I^ législation de cette 
époque. Montesquieu s'est élevé avec force, contre 
ces perpétuels changemens qui ,9 sejj^n lui 9 ne 
peuvent être attribués qu'à la vénalité d'un prince 
qui vendait ses arrêts et ses lois: en supposant 
cette accusation mal fondée, on ne peut, du 
moins ^ laver Justini^a du reproche de légèreté et 
du manque de cette ftxilé indîspensabde chez un 
législateur. 

Ijùs instituées de JosHnien, qui dérivent de 
ceHes de Caliis, mort avant la fin du deuicième 
siècle, se divisent en quatre Uvrès, fou«d'iin in- 
térêt mafeiSF aux yeux de T historien , dit ph0o^ 
sophé et du magistrat. ^Classés dans an erdi^e Ju- 
dicieux , ik traitent progressivement, le premier , 
des persotmeê; k second, des idens; le troisiè- 
me , de» actions; et le quatrième, qui concerne 
les 4é4i$s^ se termine par les principes des iois 
pénates, 

IdvjiE' pftBMiisi. De9 personnes. Les distinctions 
aristocratiques établies par la république roniai- 

i3 * 
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lie, avaient oommencé à s^olilm! soi^ les eiii<- 
p^reurs ; Jus tinien lowr porta le dernier eimp en 
i^amenant ses sujets au systèine mcmarchlcfiie ab- 
solu, où tous les citoyens sont égaux aux yeox. 
du souverain^ 8e$ prédécesseurs avaient main- 
tenu la démareatîâoi entre la n^ssance libre et 
la naissance servile; les esclaves \aflfQi»c.his par 
leur melftpe ne cessaient d^étre teiHisà. P<^éis- 
sance 'enveira'lui. Leur patron., aiasl qtie sa ^- 
mille i héritait- du tiers de t/>ul oe^qu'ils pouvaient 
avoir gagné depuis leur mise e» Ittierté, et même 
de la totalité V si les affmnefais meciratent sans 
enfans et sans avoir fait de testament. Justinien 
ne toucha point aux droits des patron, mais il 
abolit la dîsthictiou de naâssanoe 9 et quiopnqpe 
cessait d'^e esclave , jouissait^ immédiat^iieiU 
des privilèges de l'homme libre. 

Lob ioîs romaines assig»iaient aux pères un 
pottisenr. exclusif , perpétuel et illimité suv leurs 
enâm»^ On voyait le fils d'ua citoyen romaii», 
parvenûi.à Và^ d'hotnme, jouir mi-^^nna, au 
sénat ^ dana les^camps , de tous les droits civils, 
t^ndi^ que, dans la maison paternelle^ il était 
considéré cpnune la propriété de son père, et li- 
vré au. caprice et à rinjustice de ce demiev. De- 
puis Numa josqif à Augis9lev la puissance pales^- 
nelle perdit, par degrés, de sa force; et soue«le' 
règne d'Auguste 9 elle se trouva, réduite au point 
(jue les pèrésc u'eurent^que Tautorité d'vra juge* 



Alexandre Sévère les obligea de lecolirir aiiic mâ>. 
^istratSi ^m reçUrtbl i'inionctîon de teeevair 
leur$ filaiiites et d^exéctiter leufsBenlenoesi Cons- 
tantin condamna pelui qui tuait son ettSant^ à la 
peine do pamcide ; elle était aussi prononcée 
contre celui qui exposait ou abandôiHiâit sobi 
enfant nouvean^né^ Ces délits ^furent qualifiés de 
meurtres par i*èinperetur Yalentinien dbns la loi 
cornélienne i et oomme tels, passives de ia peine 
eapltale^ ' Ce châtiment effraya du moins ceux 
que la votx de l^a nature ni là morale du christîa^ 
nfsme n'ainraient pt^ rete^r. 

Les ancieïHtes lois plaçaient aussi la femme 
sous la dépendaoee de son mari , qui était investi 
à son égard de Tautorité .'paternelle dans toute 
isa plénitude.^ Il avait sur elle droit de vie et de 
viiortv sur-ttottt dans ieS cas d'adultère ou d-ivro- 
gnerte : ta I6l PaUtorisaît alors à }u^er et punir. 
Mafs après la goenner pimkpief la civilisation fît 
un pas énorme ; le» matrones- romaines osèrent 
réclamer les privilèges Celles tenaient de lajtia- 
ture» et que les mœurs grossières d*un peuple*, 
de soldats leurF avaient enlevés; elles demandè- 
rent de partiéiper aux arvantages sociaux; elles 
rob(tereot. On abolit les cérémonie du mariage 
pratiquées {usqU'^lors^ cérémonies dégradantes 
})oor la femme ^ la personne de celle oi /ut dé- 
clare libres et ses l]^ens protégés par les lois. Le 
m^fage * devint. M9 contrat mutuel et voiontaira 
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où la femme conserratt sa pro{»riété ; on ées^ d'y 
appeterle concours des rites retigieui» Mad^, sous 
ce>nouyea«i poîot deviie^ UdeTÎnt snièt aox plu9 
âinéstes abas. Dès qii'îl fut reoonno e^e le ma- 
riage n'était pins qu^cirne assoeiatten libre , il fut 
permis de la dissoudre à la yolonlé des parties. 
Pendant trois siècles d^une prospérité tmifours 
croissante 9 la corruption multiplia les ^divorces 
dans une progression vraiimitt éffrayafttè. Les 
elForts d'Auguste 1 pour temédier à eètle perni- 
cietise coutume 9 qui relâchait' les ^Hens les |^us 
forts de la société 9 furent Inutiles. C'est au ohris- 
tianisme seul qu^ll était réserré de r^dre à cette 
union toute sa dignité en rentourast d'un Carac- 
tère Sacréy et eu mettant son indkseolubiHté soiis 
la sauve-garde dû pouvoir le {dus ionposànt : la 
conjscience. Cependant 9 les empeipeuTS9 depuis 
Constantin jusqu'à Jd9triifen9 tâchèrent de con- 
cilier rîndulgence des anciennes coutumes* de 
l'empire avec les commandeivieoj) del'J^glise, enr 
se bornant à limiter considérablement les- motifs 
qui pouvaient autoriser le divorce ; ^ustinien , 
lui-même « semble avoir préféré , d^ns son code 
et ses pandectes, TophnOn des jàpisconswltes 
païens aux^ injonctions ecclésiastiques , car ses 
loià 9 relativement au niarîâge 9 sont basîées sur 
les anciens prînéîpes que la religion avait con- 
damnés. Des inBrmités graves et incurables 9 une 
trop longue absence, les vœux monastiques^ de- 
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vfnrent autant de sujets légiClmtes de divorce. Mais 
^ n^était pas assez podr un peuple corrompu ; 
des réclamations s*élevërent de toutes parts et 
ibrcèf enf euiiii le successeur de Justtoioa à réta- 
blir le divorce par conseatement mutuel , quoi- 
que la morale et Pharmotiie delà société dussent 
en souffrir^ 

Les lois de Rome avaient positivement défendu 
le mariage entre le frère et la sœur, et le désap- 
protivaîeitt entre cousin»- çermaios ; -mais, en 
même temps, pour se t^onformer à Tesprit or- 
gueilleusement aristocratique de la république ^ 
(aies avaient prononcé que le mariage ne pouvait 
6lre reconnu légal que contracté entre deux per- 
sonnes libres. La fenmie d*extraction servîle ou 
plébéienne, qui unissait son lort à celui d*un ci- 
toyen roftiatn , a*avait droit qu*au titre de con- 
.cut)ine, qui la sortait de la classe Infâme de»* 
prostituées, sans, néanmoins, lui' assurer les 
droits d'épouse : ce titre , qui était avoué et re • 
connu ^par les lois, rendait légitime^ les enfans 
qvfelle avait- de son mari; ils pouvaient hériter 
d'un sixième du -bien de leur père ; on les dési- 
gnmt sous le nom d*enfans naturels , pour les 
distinguer des inalheoreux fruits de Tadultère y 
de^ineeste ou dû libertinage, à qui Justinîen 
n'accArda qu*à regret la subsistance indispen- 
sabte* 

i^iant aux relation» entre un tuteur et un pu* 



rilO mSIOlBB DO BAB^IÉPIBC. 

pUle^ elles étaient d'une nature très-simple. Si 
le pèrev en tiiouranty n'avait pa» désigné celai 
qu'il ohoiatflsait pour lui déléguer son autorité^ 
le plus proche parent paternel était obligé d'ac- 
cepter 4^et emploi ; les lois prononcèvent que la 
tutelle deviendrait Une de$ cbarges'de la sucette*- 
sîon ; à défaut de parens , le tuteur était ^nommé 
d*officepar le preinier magistrat de là ville ou le 
gouverneur delà province. Le tuteuR représentait 
son pupille lorsqu'il était hors d'état de parler et 
de délibérer; son autorité ne cessait qu'au mo^ 
ment où ce pupille avait atteint sa quatorxîème 
année, l'âge de raison fixé'par les lois^ mais, jus- 
qu'à ce que l'orphelin .eût accompU sa vingt- 
cinquième année, ses actes 4 en tout ce qui con- 
sternait » sa fortune V n'étaient valides qu'aatani 
qu'ils étaient appuyés du eonsêntemeal du eu- 
Tateur; 

LivâB;II. DéêBien^- — Dans la législation el- 
vile, le droit du premieroccupant constitue , dans 
l'origine, lef droit de propriété. D'après les douse^ 
tables, au bout d'un an de possession pour le» 
blenft mei^bles, et de deux an» pour les immeu- 
bles, il 5 avait prescription, c'est-^à-diro, nullité 
des droit» du véritable propriétaire qual^d la per^ 
sonne actuellement en possession de l'objet ré- 
damiè, Justiilalt ravoir bien et duement acquis 
d'une autre personne présumée propriétaire. Jus- 
tinleii prolongea la prescription jusqu'à trois , 
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dix et vingt ari>s. En fait de succession ^ il n'exi»- 
tait aucune différence entre les lignes de parenté 
masculine et féminiae;iniai8 on avait établi la 
xiistinction des lignes 'directes 9 descendantes , as- 
cendantes et collatérales; le degré de parenté » 
ou raffection , donnaient le droit de .succéder aux 
biens restés vacans par là mort du propriétaire. 
On vit souvent 9 néanmoins» cet ordre de succes- 
sion violé par la partialité d'un testateur; un ca- 
price pouvait porter un père à déshériter un fils 
en faveur d'un étranger. Quelques exemples de 
ces dispositions contre nature 9 invitèrent le légis- ^ 
latenr à limiter l'étendue de la faculté de tester. 
Le nouveau code arrêta que , pour ravir à un fils 
ou à une fille rhérîtage auquel la nature et la 
société leur donnent drort, il fallait 9 au préala- 
ble 9 spécifier Toffense commue par eux ; les seuls 
cas qui pussent légitimer cet acte arbitraire , 
étaient stipulés dans le plus grand détail; et mê- 
me 9 h mfoiiis que le testament accordât un quart 
de rhérîtage^ aux enfans, ceux-ci avaient' le droit 
dMntenter une action, en alléguant que le grand* 
Age ou la maladie avait affebté les facultés mo«- 
raies de leur père^ et de demander aux tribunaux 
la révocation d'une sentence injuste. La loi éta*' 
hlit aussi une diflnSreoee très-marquéé eûtre la 
qualité d'héritier et celle de légataire. Lès héri- 
tiers qui succédaient 9 soit à la totalité 9 soit à une 
pCH'tion quelconque qui ne pouvait pas excéder 
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le donzîème de la succession -étaient tenus de 
remplir les obligations à eux imposées par le fes^ 
lament, et d^acquitter \^ legs>qui y étaient dé-» 
signés. Mais, comme il pouvait arriver que le 
déi'unt ^t dépassé dans ses dons la valeur de la 
Mtccession, et la rendit, par là 9 plu» onéreuse 
qu'utile à rhéritier ; celui-ci avait le droit de pré- 
lever d'abord un quart net avant le payement dien^ 
legs. On avait &Ké un déiai pour le dépouillement 
des dettes et pour les balancer avec les biens 
laissés ; et si Tbéritier réclamait le bénéRee d'in- 
ventaire 9 les demandes des ei*éauciers ^[tâient 
proportion nellement réduites , jusqu'au taux de 
Testimation des biens composant Thérilage. 

Livre III. Des -jictions^ — Les hommes sont 
liés Tun à l'autre par des rapporte réciproqaes ;. 
ces rapports peuvent se* ranger dans Tune de cea 
trois clasises ; promesse 9 bienfait , injure. Quand. 
ces obligations respectives sont appuyées et pro- 
tégées par une loi. Tune de« parfies peut avofr 
recours à la-loi pour forcer l'autre à l'accomplir,, 
et'a, sur elle, ce qu'on appelle une action judi^ 
daire. Ce principe , qui est de toute {ustice, a été 
universellement adopté par la jurisprudence de 
tous les pays. 

Chez les Romains, une promesse et même un 
sermeofi, n'obligeaient à rien aux yeux de Ja loi 
des patriciens et des décenaivirs-, à moins ^ju'ilf 
ne fussent accompagnés d?une stipulation ex- 



pi^Mf qui 8ô faisait toujours par une demande 
«t une réponse, • Promeltez-vous de me payer 
(tel objet qu'on spécifiait)? — Je le promets. » 
Telle était la formule ordinaire et à la volt)nlé pu 
au choix du demandeur, l'autre lui présenlaît 
des cautions qui garantissaient sa bonne foi et 
fes moyens de remplir la promesse. Le législa- 
teur réussit à donner, à de simples engageraews, 
■• la force et la forme des stipulations; et les pré- 
teurs, comme gardiens de Thonneur et de ta 
bonne foi publique, accordèrent le privilège d'in- 
tenter une action dès que l'exîslence de la pro- 
messe était évidemment prouvée. 

Un^bienfait ou une obligation demande récî- 
preèilé de la part de l'obligé ; et celui qui a reçu 
dans ses mains la propriété d'un autre, s'engtige 
k la lui Testftœr. Voilà le principe de la vente, 
' du prêt et de la location. Dans le prêt, celui qui 
reçoit était tenu de rendre la chose même quHl 
aViatl reçue pour s'en servir pendant un certain 
temps. Dans, la* location, il substituait à l'objet 
une valeur quelconque , en remplacement de 
Tusâge temporaire qu'il en faisait ..Dans la vente , 
la possession pleine et entière était tanstférëe , 
d'un consentement mutuel, du vendeur à.Ta- 
cheteur, qui donnait en retour, à celui-ci, ime 
tomme d'argent convenue, Les terres, les ni^l* 
•ons, les travaux, les talens , étaient susceptibles 
de location pour un temps déterminé ; au bout 

14 
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4e ee temps , la chose louée devait étire resilt«iée 
avec une indecnoité. L^usttee avait été sévèremeot 
condamnée par la loi des deuze tables; eepeo- 
dant les préleurs n'avaiest cessé de la tolérer^ 
c'est pourquoi Justin îeo préféra rautorIsQr eu^ 
▼erteinent en y apportant qnelques «estrietions. 
Il obligea les personnes à^tm rang éle^é de «e 
contenter d'un bénédce de quatit pour cent; 
l'intérêt ordinaire fut j^rté à six, et, dans le 
commerce, à huit.; le taux des assurances maci- 
tiines était fixé à douze pour cent. 

Les injures se rattachent, de fait? aux délits et 
peines. Tout individu, fézé de quelque maniève 
que ce soit, lient^ de la nature et des principes 
de la société^ le droit d^exiger une rép&ratiw ^t 
•de robtenir par le conckmr»des tribunaux établie. 
Un Romain pouvait se faire rendre sa pM|)riélé 
volée en intentant un procès au voleur i il ne fal- 
lait pas moins de trente ans de prescnlptioniHHir 
lui faire perdre ses droits. Le voleur» outoPe la 
restitulioh de la chose volée, était condanméà 
une aBiend3 double, triple ou quadruple éesa 
valeur , suivant les cireon^tanoea, à titre de 4o«l-^ 
mages. Les voies de fait qui n'alUient pas à la 
fracture d'un membre^ étaient, dans la loi des 
douze tables, 8uffi9amm*ent punies par uneanaen- 
de assez légère ; mais les magistrats avâieat^ard 
à la nature de Tin jure , et proportionnaient leu- 
}om-8, dans leurs arrêts, le^chàtimentaiix cir- ^ 



ébnâlaiicefl accessoires C|pi pouvaient aggraver 
Tin jure faite à la partie lésée. 

L^ peines infligées par les anoiennes lois y 
élaienl sévères ^ on pourrait piênae dire» exces- 
sjkrea. Les déiîU ordinaires étaient punis par le. 
fouet et i'esdavage ; neuf crimes entraînaient la 
peine de mort : i** la trahison contre l'Etat ou 
GtùTéspondance avec l'ennemi; 2'' les rencontres 
de nuit dans la ville , n'importe pour quel motif; 
3* 4e meurtre d^un citoyen; 4° l'incendie volon- 
taire; dscns ce dernier.oasyrincéndiaire était, lui- 
même , livré aux flammes; 5*" le parjure eti jus-* 
tice ; 6* riniquité d'un juge qui se laissait cor- 
rompre et rendait un arrêt injuste; y" les libelles 
et satires ; 8-^ le dégât fait^ la miil, à la récolte 
d'un voisin f 9* lar inagie« 

liftais c'est sur-tout au sufêt des débiteurs in- 
solvables, que la loi des douze, tables était atroce 
et révoltante. Après trente jours, appelés jours 
de gr^e> le malheureux débiteur était remis aux 
mains de son créancier; chargé d'une chaîne pe- 
sante* on ne lui accordait que douze onces de. 
riz par jour peuvfsa nourfiture; et si » au bout de 
soixante jouffi, la dette n'était pas payée, il était 
lait esclave ou mis à mort« Cette loi cruielle fut 
abrof éo* pa«;lesi lois Porciepi^ et Yalértenne , qui. 
dfiendaIflQl ««.-magistrats de piNUig^ic^ri,» contre 
nn.tiio^Kt lif>r9s l9 peinse capitale ou inême un 
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châtiment corporel, pagsant ainsi d*une rigueur 
excessive à l'impunité absolue. • 

Les lois Cornélienne et Jalienne étabHren Am 
système différent. Qes rescripts émanés da trène 
remirent la peine de mort en vig[ueor. Les cou-^ 
pablcs à qui leur rang donnait une certaine în-r 
lluence, étaient décapités; ceux d'une condition 
plus ob9cure étaient pendus, brûlés ou exposés 
aux bélcs du cirque; le vol à main armée était 
poursuivi, et puni de mort, mais le yol simple 
continua d^élre regardé comme un délit soumis 
à la juridiction civile. 

Les citoyens' libres jouissaient. du privilège de 
ne pouvoir être pigés que par leurs concitoyens, 
en matière criminelle. Les magistrats seuls pou* 
valent se poiler accusateurs. Le concours de 
trente-cinq tribus suffisait pour prononcer tine 
amende ; mais , d'après une loi fondamentale y ce 
n'était qu'à l'assemblée générale des centuries 
qu^apparteuail la connaissance des crimes pas* 
sîbles delà peine capitale. Ces jugemens popu- 
laires étaient ordinairement plus favorables aux 
coupables que redoutables pour Tinilooent, car 
l'assemblée se montrait plus disposée à absoudre 
qu'à punir. Cependant, à mesure que là popu- 
lation devint plus nombreuse, il devint j^us dif- 
ficile de réilnir les citoyens en ^assemblée gén^ 
raie ; alors on imagina de créer des i$^ui$i$inTS 
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OÙ àéléipié» du peuple* Ces inquisiteurs eBin- 
maient et dirigeaient le procès ^ mais la sentopce 
ne pouvait être prononcée que par la majorit* 
des juges. Ceux-ci étaient renouvelés fous les 
ans; ils étaient pris en nombre égal, parmi les 
^ plus anciens et les plus respectables sénateurs , 
les chevaliers et le peuple ; ils étaient au nombre 
de plusieurs mille, et Ton tirait au sort ceux de- 
vant qui chaque affaire devait se plaider. Ils prê- 
taient serment en entrant en fonctions; on avait 
d*aiUeurs adopté un mode de voter qui garantis- 
sait leur indépendance. Mais, dès avant le règne 
de Justinien, cet emploi si noble et si révéré ù^é- 
tait plus qu'un vain titre; les juges de Rome nt 
s^occupaient plus des affaires criminelles , dont 
était ichargé un. magistrat unique nommé par 
remfNBreur et révoquable à sa volonté. 

Quant un Romain était accqsé d'un crime em- 
portant la peine capitale» il avait la faculté de 
détourner la sentence que. la loi s'apprêt^iit ^ pro- 
noncer^ eu s'exilant volontairement ou se don- 
nant la mort. L'ingénieuse tyrannie de quelques 
empereurs enleva cette dernière ressource aux 
accusés. Sous Domitien , la mort volontaire de 
celui qui se trouvait sous la main de la loi, fui 
regardée comme un aveu du crime, et les biens 
du coupable étaient confisqués au profit de l'É- 
tat. Mais les jurisconsultes relevèrent cet abus; 
ils posèrent, en principe, querbonuae résignd 
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à la mort s'inquiète fort peu des arrêts des horm^* 
mes, et ne peut être retenu que par des considé- 
rations d*un ordre supérieur. 

Du reste y dans le recueil dés lois pénalep , qui 
tient très-peu de place dans le code et les pan-> 
dectes , Jiistinien parait avoir songé davantage 
aus propriétés qu'à la personne de ses siî{et« , 
dans la protection qu'il leur accorda. Cependant , 
malgré toutes ses précautions et le soin qu'il ap-- 
porta à simpIiOer les opérations de la jurispru- 
4ence9 cette partie continua d'avoir ses mystères 
et d'être très^lucraf ive pour ceux qui s*y trou- 
vaient initiés. La longueur et la cherté des formes 
d'un procès augmentèrent la pernicieuse in- 
fluence que les richesses avaient depuis long- 
temps obtenue, et ôtèrent au pauvre toute chan- 
ce d'obtenir justice, car on vit fréquemment les 
poursuites devenir plus coûteuses encore que 
l'objet en litige, et des plaideurs contraints par 
la prudence ou le défatftd'argent, d'abandonner 
I^ droits 1^ mieux fondés et les plus ikicontes- 
tables: 
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